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XII. LETTRE 

D E M.*** 
ADMDESESAMIS, 



Au fujtt 

DE LA CONSULTATION. 

( CONTRE 

LES CONVULSIONS, 



M 



O N S I E U R 



}£ fuisatn'gé <}evoif,qve ceux qui font eppofés aut Cônvulfîonfâ 
s'irritent de ce qu'on en prend la défenfc. Je me fuis appliqué dar s met 
Lettres l le faire de la manière la plus mefuréc. Je n'ai rien exi^é de ceux 
qui nous attaquent « que de continuer i nousaimer tels que nous fooimis» 
du moins de nous fouffrir St de nous pardonner , s'ils trouvent i|ue nous ne 
femmes pas affés éclaires fur un événement trcs-obfcur. 

Je plie donc les peifonocs refpeâablcs qui ont fîgné la Confulutioa de 
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ne point s'offeRfer , (i je leur répondu Je \e.(ct»\,en Confervant pour leurs ~ 
erfonpcs to jtlc refpcft qui leurcftdû : mais je ne trahirai pas la ciufe 
es Convuilionnairci, en le faifant foiblcmcnt, & je ne perdrai point de vûc 
qut je parle pour des innocens qu'on opprime, & qu'erf veut écrafer. 

Ceux qui ont drcffc la Confultation ont le pliis iTinJ tort du moriîc , de 
s'être imaginés qu'on pouvoic régler ce qui rc^rjle lesConvuUionnaircs , 
comme on décide dans le droit les procès deTitiui Îe de Msevius. LesCon- 
vulfionnaires'font d^es hommes réels , qa'oo doit écouter fur ce qui les re« 
garde. C'étoir à nous à propofcr le cas, ou du moins on devoir le HrcfTer ' 
de concert avec nous. Je l^ai bien que nous n'étions pas en droit d'exiger 
qu'on nous admit dans le Oyn(ètl , où l'on 'dévoie décider le droit & pro- 
noncer notre condamnation. Mais nous le fomme« certainement de nous 
plaindre, qu'on n'ait pas feiHcment penfc à nous écouter fur les faits, & 
qu'on nous ait condamnés fans nous entendre. Puifque ers Meflieursentre- 
prenoient de prononcer fur Vétai delco Convulfionnaires , contre le fen- 
timcnt prerqu'ar.irae de ceux qui les ont fuivies ,& contre celui d'un beau- 
coup plus grand nombre de Théologiens i qu'il n'y en a qui ont figné la 
Confttltationiils dévoient prendre au moins les mf mes précamions que le 
Parlementa prifcs pour' juger la caufe d'un feul , qui eft abandonné de 
toutes les pcrfonnes (agcs. D'où vient cette précipitation & ce (ccretdans 
une affaire fi importante f Je mets i part les droits de l'amitié , les Convul- 
ticns nous empêchent de tes réclamer. Je coofens « comme }ob , qu'on les 
oublie, pourvû qu'on conferN c ceux de la juftice ; car je fçai que fi ma caufe 
ctoit jugée, je fcrois reconnu innocent : Si fu€io judtCMiu > Jets quti jufiut 

Comme tout efl confondu dans cette Confulta^on «tous les Convul* 

ftonnaires, toutes les convuKions, icsaâions libres , ccl es qui font ncccf- 
faires, les cliofcs dont on a abufc, le vciitable état des Convulfionnaires, les 
jugemens diffcrens que les hommes en ont porté. Enfin les opinions & les 
diflcrens fiftêmcs qu'on s'efl formé i leur occafion, je dcm'lerai les objets." 
Je fuivrai les Convulfions dans l'ordre félon lequel %lics ont paru; & je les 
défendrai prem-.ercmVnr, en me renfermant dans l'état oii elles fe funi mon* 
-tréesauTômbcau de M. de Pàri>. 

Ceoxqni ont drcITé laConfuIra ion , n'ont pas ofc faire mention de ce 
Tombeau : mais'ont iU pù s'imaginer qu'en n'en parlant pas, ils feroienc 
oublier que c'cft i ce Tombeau que les Convulfions doivent leur ong-.nc : 
que c'cfl dans ce lieu faint qu'elles ont pris naiflance« après que Dieu favoii 
l'avoit rendu illufticppr une multitude de miracles : que D eu a choifi 
pour faire éclater ce prod gc le moment où U con:ours ét i: le plus grand, 
afin que la nouvelle s'en répandit aufl» tôt par-tout : qu'aucun Je ceux qui 
en ont été t'.'irr ins ii'.i hclitcàlc regarier c mm: in ligne Je bcnldifiion : 
que ceux des Appcllans qui le combattent aujourd'hui , s'en (ont réjouis 
avec nous. & en. ont été ctfnfolés : sue nos ennemisen ont été allarroés , êe 
qu'a(rârément il aurait fallu être Prophète dans ce tems II, pour deviner 
qu'un évcnem nt qu. n>. dcpcndoit po.nt dt nous, dont nous n'é ior.spoi'^t 
les Alaitics, qui n'vioii qu'un fiinple fpcâicle expo^c i nosy&ux^quin'cxi- 



geoiede nous que l'attention l le ruivre, mettroi| k divJndn parm! nous , 
réuniroic une partie des AppclUnt' avec ceux qui nous perfétutert depuis 
niongtcms.kjréconcilieroit en quelque forte avec cux,lts mcttroit à cou- 
vert, pendant que la nain de Dieu s'appéfaniiroîc fur nous, & qpe ce fe- 
rôienccéux qui nous auroicnt quittés qui fcroiert Ics plus^ardcnts à nou*. 
péiCééùtètt & à demander qu'on nous obligea penfer wn^irc eux , fars Ce 
louvenir qu'ils ne croient pas cependant eux>in£nnes qu'ils aient été crimi- 
nels, iorfqu'il» étoicnt dans les fcniimcnsoù nous foir mes au jourd'hui. 

La Confultation a-t'tlle même garde les vrai-fcmblinccs , Icr\u'ellc n'a 
pas mis l'origine des Con vu liions au nombre deç grands caradtrcs, donc 
elle'fuppofç que celui qui confulte éioic toQcti^ ;ear c eft le w^niier donc' 
tout le monde a* été frappé & le plus déciflf. Il y a mime d^s' pcrfcnoes , 
tres-déci lées en fu eur des Cynvulfions,qui ne le font qucpar cet endroit. 
Ces Melîicurs n'ont pas crû apparemment être tn droit de prononcer fur 
cettff ofigine d'impofer î tdut Paris l'obligation de croire que des Con- 
vnlfiont,. qu'on a vues naître auTomlcau de M. de Paris, &: qui neprcn- 
nent qu'i ceux qui ont recours à fon iniei ccHion , n'ont cependant aucune 
liàifon furnatUrelle;ni avee fon Tontbeau , ni avee.fOn ciJlte, puirqu'elles 
n'en peuvent pas avoir d'autre ; Car pour de Iraifon naturelle & ph)(iqtte » 
il eft bien certain qu'elles n'en n'ont pas. En c rréquence , i's ont compris 
apparemment qu'ils éioient encore moins en droit de trouver mauvais, que 
ceux qui demeurent convainc&s q^e les ConvulfioDS tirent leur origine fur- , 
naiprelleroent du Tomb?au, les regardent comme divines , en ce lens que 
c'cft Dieu qui les a ordonnées par un ordre pârt;culicr , pour faire cclnter 
fa jufticc ou fa miflErîcorde. Je ne vois pas même comment ces Meilleurs 
qui font Théologiens pourroicnt révoquer en doure , que irs Convulfions 
né foicnt divines, fuppofé qu'elles foient t.ées furnaturellemcnt au Tom- 
beau d'un Saint. Car il n'y a pas de mtUcu , ou Djeu a exaucé la prière de 
ceiix qui fè font adreffési lui par l'intercelSon de ibq Serviteur, ou iJ s'eft 
tenu ofKsnftde cette prière & lésa punis : or dam ces delix cas,ort doiidircir 
• qiic DifU en eft TAutcur, elleStfontou uncpuniuon, où une épreuve ; cî:cs 
font par conféquent une OBUVfC qui appartient à Dieu. J expliquerai cela 
plus au long dans la fuite; car les préventions contre les Convulltons foiic 
caufe qu'on a embanflé de nuages ce principe, qui eft de la dernière évu 
dence. ' 
Vous voyez, Monfieifir, que l'omifiSon qu'on a faite dans la Con fultation 
* de l'origine desCo .vulfions, qu'on a mife ï l'écart , eft une ominio. eiïcn- 
tie le ; car dés qu'on les conlidirtra fe-parcmcpt Je 'cur origine , il n'y a 
plus rien à confulter. Les Convuîiion:> feront ce .qu'il vous p'aira^perfoiuié 
n'y prend pks d'mterétfc'eft cette origir.c qui fait tptîte la queftion. L'ab- 
)et d'une Confultùcion fériéufe , c'cft de f Ravoir ce qu'op do;t penfer des 
Coiivu'fioiis qu'oti fça't certain- ment CTc- lurvinue i aturcll>.m- nt,cu par 
mirjclr au Tombeau d'un Sai t. On d it railono r des Coiivu lioi.s ci^nli* 
déré s en elles o-êmeS) comme on raifonncroitdclaParalyfiedelaveuvede 
Lorrac; nous rega'dor.s lett^. parjlyfk ci-mmc un trcs-grand miiacle» au$ 
gund qu'une guérifon. uûc oeuvre vraimcut aiviiic i pcrfonne n'hélite 
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â la refir^er comme une eeuvre de iicu. Que diroît-on, fi danj la â'tCpwe 
que nouy avons avec D. U Tafte« & les auucs adverfaires des mira.clcs , ils 
•^vifoicnt pour noat eooveinere de foperftitioii , de ce ^ue noM regar* 
doBt fétat où eft réduite cette matheureufe femme , comme une «uvredie 
Dieu miraculeufe, de drefler une Confultation où Ton décriroit exaâe* 
ment les iîmptomes de fa maladie» mais fans rien dire du lieu pà elle en « 
été frapée ; c'eft cependant b néprife où foot tombés les Sccrciiiiiei de U 
Confultation. 

Ils fe fooc trouvés dans le même embarras que D. la Tafte. Llnureft de 
leur ryHéoM ferait qu'on f^parâc les Convolfioos du Tombeau , 3c qu'on fe 
fidU ) les regarder eomne naturelles mail ib n*ont pft prononcer décifi« ' 

vcment fur cette queftion* 

S'il nes'agifToit que de notre fentimeotiJb n'en fcicient pas embaraiTcs; 
car ils font en poflèÎBon de mépri er tout ce qne noasdifon», tênf/um iiti- 
r«n(riir4i quoiqu'ils ne foicnt iuli^u'à prefent q l'unc poignée en comparaî- 
fon de ceux qui font ou déci iés en faveur des CoovAillions , ouqui dêfoeu* 
reot encore indécis : mais ils font divifés ejitre eux. 

Il y en a plufieurs parmi eux qui croient comme nous, que les Cenvul* 
fions font furnsturclles, mais qui !cs regarJe^t comme une punition ; c'ctoic 
Je fentimenc de M. Ouguet. Le Jourpat « la Képonfe au Coup d'ceil , le 
Tueement équitable, fodtiennent U même cboie { tons ceux oui ont écrit » 
Il Ion excepte l'Auteur des Examens: miis.pelui là fait une Claflei part, 
ne rejettent point abfolutnent ce ren'inc u. l's prétendent fe réferver le 
droit d'y revenir, & de regarder les ConvulfioDS comme une punition. Si 
on les oblige d'abandonner le pofte , où ils leroient bien aif^s de fc tenif • 
den'envifa^er lesConvulfijns, que comme une infirjnité toute naiureUn 
l{ dans fbn prmcipc, & dans les diCFerents limptdmes* 

Ce oui les retient , c'eft qu'ils crat^nent qu'on ne donne de le réalité I 
cet événement, flr qu'on ne le conduiTe i le regarder comme prophétique. 
Ils auroient voulu qu'en efit confideré !e$ Convu'fionî,co«imeun accident 
fans conféqueucc, & qu'on les eût placés da<u le r.ang des évcncrocjisunpeu 
extraordinaires, qui arrivent de tems en temi , que l'on le contente de re* 
garder comme étant dans l'ordre de Dieu,fans pcnfcr à les approfondir , 5c 
dont il fufEt de favoir que c'eft Dieu qui les a ordonfés, pour des fins que 
lui feul connoît, mais qui font tro)> cachéeipour que les hommes puifltnt le 
pénétrer. Ils s'imaginent que l'on feroit d6|a délivré d«ttConvuI(ion$,li on 
ne les avoit pas refpcélécs, & qu'elles ne fe font perpétuées , ce qui leur pa- 
rottun|;rand malheur, que par la faute de ceux qui y ont dcnné tiop 
4*atteoiion. Ib veulent qne les Convutéoosfoient un événement méprifa- 
ble, qui ne mérite pas qu'on s'en occupe: mais fi on les for^oii une fuis de 
convenir que les ConvuUioanair<. s lont dans un état fui naturel , le grai d 
obltacle qui les empêche de reconnoitrc que c'eft Dieu lui-même qui lésa 
voulues, ét qui les a ordonnées pour de grandes vûes, feroit 6té. Ceux qui 
font opposés aux Convulfions , ont autant de peine i les attribuer toutes 
entières au dcmon, qu'à les attribuer à Dieu , comme en étant l'Auteur en 
prênier. Ib veulent bien que lé démon y aie quelque partj pQurvil qu elle 
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foil légère, dit M.deL. Mais ils ne confcntiront iamaisquc l'oa dife^que 
c'cftlc'dcœon qui amisSoo. Convoinonnaires daos l'état où nous les 
voyons ,& qu'il s'en eft rendu IcN'mître. In attribuant toutes les Omvut. 
fions au démon, i's fcroicnt obligés, ( ce qu'ils fie veulent pas), de regar- 
der un (i grand déchaînement de Satan , comme le plusTuneltc de tous les 
préfages. Se le prélude des plus terribles {ûgemens. 

En cfFcl.ii feroi: impolîibiccn n'cnvifigcant que fa condiiitc oriîinire 
de Dieui de concevoir comment il auroic pû permettre au dcraon de {e 
laifir d'un il grand nombre deperfonnes, qui n'cnt rien qui les rendent 
plus criminelUs que ceux qui font épargnes. L'ctat. l'âge , la conditiofi de 
ceux qu'on croirLit voir ainfi livré.^ à Satan , leur innocence même , puif- 
qu'ik y en a parmi eux comm^à Ninivc , qui ne lavent pas diAinguer leur 
main droite, St leur main gauche, le feul défaut de raîfon apparente qu'on 
pourroit rendre d'un traitement fi rigoureux , qu'ils ft^bteioicnt n'avoir 
Ittéritéi qoe pirce qu'ils fefont unis à nous ,& qu'ils font venus à nos Féres 
pour prcnirs parc à notre joie , 8e participer aux béncdiûioos , qu'ils 
■ croioitnt que Dieu répi^doit fur nous. Toutes ces circonfiaaces,Mon(iéur,. 
font autant d'énigmes, qu'il fcroit impofTiblc d'expliquer , Pins remonter au- 
delà de ce que nous voyons, & Tans fuppofer dans i^ieu un deflein pat(icu> 
Vicr qui dévrott-nous effrayer , quand nous ne le comprendrions pas* 

Si Us Convulfions font furnatureltes , qu'elles viennent de Dieu , ou 
q u'c'les viennent du dcmon par la permifTîon de Dieu,"c'eft la même cho'.e 
dans le poi u du vue où je les conliderc }j1 faut nccelTairement dire, qu'el- 
les ne font point perfonneilesà' ceux qui en font frappés ; qu'elles appar- 
li:nne u au Corps des Appsilans i qu'elles font une dépendance dç l'œuvre 
que Dieu a commencée an Tombeau de M. de Paris«& qu'un auffi^rand 

Sirodige, ne fe terminera pas â afiliger les Convulfionnaires Iras iùite 8e 
ans liai 'on avec quoi que ce foitsil &ut reconnoiere que les ConvulHons 
font U'i fignc S£ l'erfft d'un jjgemcnt que Dieu a prononcé. C'efl aux 
Ap'pellans à examiner, lî iU aiment, mieux regarder ce jugement, comnje 
étant de pure riguedr, faos aucun mliange.de confolation ,qtte de fe ren« 
dre attentifs aux caraâeres qui confolent . &.qui font voir que c'efl par 
mifericorde que Dieu les éprouve, en fe féparant d'avec nous,en mettant 
entr'eux,& les Convulfions, & ceux qui les refpedent , la plus ^raide 
dillance qu'ils pourront , en la inanifellant i toute la terre , par des Ecrits 
publics pl. ins de fiel & d'amertume, ils feront les premiers Heraults du 
jugement terrible que Di^u aura exercé fur eux i 8c ils contirmeronc ce 
que je dis en les combattant {Si c'e(( nous qui «vont tort ; (i tous ceax qui' 
refpeâehtles Coïkvuin^'is (bot coupables ; s'ils méritent les reproches que 
leur font c?ax qui les attaquoit ; fi cel\ une obligation de fe fe parer d'avec 
eux, pour éviter l'avoir pirtà le jr co ^damnation ;fî l'honneur même de la.* 
vérité cxi{^ de Uurs ^us anciens amis qu'ils AfTent ce facrilice ,eoinme fit' 
I&çli'<C'^( > P^ur 'e ju!ti!icr Je cette efpccc d'in'iuminité , les Convulfions 
font un ârauvq^i toai:>é fur eux comme fur nous* I^ous fûmmes des 
leur -., nous leur appartenons^ 
On fera en droit éfi leur dcnander rai(bn du jtigenent que Dieu «nr» ' 
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nercé Air «n«it fiudroîc «u'tb foOent bien tafènfiblet ponr ne p^t s'âp- 
pcrcev oir que notre perte cftun grand malheur pour eus , fie Qoe«terribie 

Ignominie. 

Qu'ils te confident apr^s qdefioQi feroni-fiSparét d^avce eux , i*> rau- 
giront de leur nudité , ilt ne fvat qu'un Rfcadroo 2 êe fi notts coofidéront - 

comme étant avec nous ceux qni ne font paj contre nous , nous fommes le 
tout. Leurs ennemitqui les reçoivent à prcfencè bras ouverts, qui le ié'.im 
Citent de lei avoir pour Speâateur • cranquiies , fle pour approbateurt de» 
maux qu'jll le préparent de nous faire fouTrir , les mfp'ifcront quand ils 
Ie< verront feuts, & qu'ils n'auront plus a taire qu'a eux. Ils feront retom- 
berior leur tite la condamnation qu'ils auront prononcée contre nous dfr 
concert avec euv. On fe (èrvira pour la juger du fogement^ qu'ils auront 
porté eux-mêmes contre nous. Ils veulent nous rendre rcrponfables du fa- 
natifme du Fr. Auguftin > on les rendra refponfables de celui qu'ils nous 
attribuent. Ils prétendent fu Dira 4'pa ftmntft miémm de \% feifir de- 
plufieurs de ceux qui ont invoqué M. de Paris, Itt fnnit it le* - témé- 
rité d'svoh osé lui demdnder desmirdclei d'une ntsniere ft publique & Jt hardie , 
fu'ilt duroietu féru flueft tes ctmmMider À Dten > qut U fuffliei fom les obteniu 
képonfe ) la lêpitéme Lettre. 

Oufemocquera de cette chimérique fuppofition^qttî n'a point d*exem« 

£le dans toute l'étendue des fiedes. On leur foûtiendra avec raifon, que 
Heu ne punit point des fautes fevrettti par des cfaiciBeos pablicf , qui Ce- 
termincroient, fi on ne pou voit pas en appercevotr la raifon, à- déshonorer 
le culte des Saints, 8e \ empêcher les peuples d'avoir reco r? à leur inter- 
ccQîon. On leur repréfcntera que la multitude de ceux qui ont été frappes 
de ConvùUionSi Ibnt venus I Saint Medard , eonraieil» anroient été dan» 
toute autre F.glife, où Us auroient entendu dire que Dieu opéroit des mira- 
cles .' que c'eit une témérité qui n'a aucun fondement , que de le» fopporer 
dans des dirpofitions differeniesde cellesde touiceuz qui ont été demaader 
leur gucrifon par l'interceflion des Saints, qui ontété reconnus pour tels pas 
rUglifc, & en même rems fi criminelles qu'elles aient mérité une punition 
exemplaire. On leur dira quepour juftifierune veng^nce publique, au(Ii> 
dcbtaote que celle que Dieu exerce par le» GMvolfions , te qui s'étend fur 
nn n grand nombre de pcrfonnes, il faut que le crime que Dieu punit foit 
public, que fa vérité, ion Eglife , le^falut des peuples y foient interefiés ». 
qu'on ne peut en ailigner d'autre canfe, que le culte (acrilege qu'on rcud i 
un bonme révoUé contre l'Egliiê^ qulpeiievere malgré la coadannatioa. 
qu'en ont fait les premiers Paftcurs. 

Ce qui m' étonne c'cft que les Auteurs de U Confultation n'ignorent p» 
Tufage que font cens qui font oppofêsaux miracles »de cette ouverture- 
qu'on leur donne* pour attribuer au démon les miracles , qui fe font opérés 
au Tombeau de M. de Paris. Je me fuis déjà plaint dans ma troifiéme Let- 
tre qu'on trahiûoit lacaufcdcs miracle^ , en abandonnant les Convulfions 
toutes entiCNS au démon ; je nie fiiis appliqué i rendre cette difficulté très- 
fenfiblc. M. l'Archevêque de Sens a trouvé quf je l'avois propofée dans fon 
goûi^ fie il aiaifoo i cac c'étott d&iâ par» 9l de celle des autres Adverlairet 



ict (nîrscîes que ic la propofoit. Il a rcmtrqué que M. de L. n'y a pas réi* 
pondu ; il lui a doni'é ic -;éfi d'y répondre ,& il ne d 'ir pas criin. Ire qt-e 
M. de L. ni aucun autre fatisfiiïc à fon défi. C'ell une difficulté à la4Uwlle 
tl n'y a point de réponse ; c'ell prefque U (èttie que n'ont ceflé de r^péus 
tous ceux qui fe font déferminis en faveur des Convulilons. celle fur la* 
quelle on a le plus inHllé ; & cep. ndjnt il n'en c(ï fa t mention dans aucu-i 
des Ecrits compofcs par les Appcllans contre les Convu'fions. Tous l'ont 
laiOéefaDS réplique ; fi quelqu'un de fcs Medteurs en «voit imagiti| une » 
on r.uiroit trouvce dans la Confultarion. Ih rc fc fcroicnt pas expol^S a^- 
ridicule d'avoir délibéré lur un objet chimcriqucf en paOant l'unique point 
qui fait fe fjjet de la conieftatioo : (çavoir, à qui Ton doitattrtb'.icr UrsCoo- 
vulfions» qui font oées au Tombeatt d'un Saiat^ dpnt fent Irapp^s ce^w 
qui viennent l'invoquer. 

Qui n'auruit j}enrc, fi les hommes n'i^toicnt pas changés depuis UsCoa* 
Tulfions & qu'ils foflenAleineuràrur Tancien pied , en volant les plusci^ 
lébres d'entre les Apptlljns afTcnib es, pour dé'.i^erer fur cette impo tant^ 
Otaciere, les voiant placés entre deux pirtis oppnfé'- > qui conv e ncnt éga- 
leqient quele$ConvuHton«& les miracles (une unis inrcparab'eroent t 
dont ks uns condamnent les miracles , flc les Mtribuciic au démon à c.ivSf 
de leur Ijaifon avec les ConvuHîons, & les autres telpcâ 'nt les C^oiivulfi <n» 
Se y reconnoiûeot une opération de Dieu.àcaufedeleur liaifon avec les mi* 
rades. Qui n'auroitcrû, dis- je , que leur première attention anroit été de 
jpncttrela gloire de Dieu à couvert, celle de Ton Serviteur qu'il honore par 
bac mul'.itudc de miracles, l'intcreftdc la vérité , & l'honneur de» Ap* 
pellans?Se ferojt-on jamais imaginé qu'ils auroicnt paru inditrcrents fur de 
fi grandsobjets, '6i qu'i!s n'auroient eu de zele que contre teur« Frères » on» 
•veceuxcn toutes choses, & qui dans le cas prcfcnt les lailTcnt les Maître» 
Sbfolus de dccider de toute leur conduite, 8c de tout ce qui dépend de leur 
liberté, & ne leur demandent que la permiffion de ne pis croire q.u'i s onc 
été ou maudits 00 punis» ktrfqu'Us le font adrefles à Dieu dans U iimp icité- 
de leur cœur, & qu'ils ont eu recours à lui par riptcrceflTion d'un de (es Ser- 
viteurs, dont il autonle le culte par les plus grands miracles. Comment ont* 
ils pû fans prendre aucune précaution potur la (Qreté des miraclesifam même: 
avertir qu'ils ne prétenioient pas y donner atteinte» publier uncConfuîta- 
tion^qu'ils dévoient prévoir qui alloit devenir entre les mains dcs Advcr— 
lâires des miracles, une arme puilTaïuc pour les attaquer i 

Vous voyés, Monfieucde quelle confequence il écoit» dés qu'on vofUoic 
s'expliquer fur les ConvuHîons , de décider d'une manière nette , prccile 
capable de fixer tous les doutes , le fait de leur origm: ; c'ed-U le point 
capital. Quand on aura démontré qu'elles font toutes naturelles t perionne- 
n'y prenSra interefl;il faudra feulement avertir les Médecins & les Phyfi»- 
ciens de les cndier, 3i de tranfnnettrc 1 la p jfterité une defcription cxaâe- 
des diffcrensfymptômcs qu'on y remarque. C'eft un grand pre lent qu'il» 
ftrontà nosdefceodans ; car il n'eft fait mention dans aucun Lwre d'une 
pialadie anflî extraordit)air<;,auffi variécy& qui fe fott autant multipliée : 
■laii lilekConvuUioosroat.rttriiatiucllcs,elIesfoDcle plus^randéveocmeoc' 



tonton tit jamais entendu pailer, & par rapport ï rimporfance de Teve* 

fiemrnt, c'!c me piroît c^ilc, &: mériter h même attention , loir qu'on IcS 
attribue à Dieu ou au démon. Il elles viennent un ^jeroent da démon , elles 
doivent répandre la confternatîon, 9c nous gîacer de crainte ; 'fi c'eft Dtea 
qui les a ordonnées, & qu'elles foicnt comme un nuage dont ils s'enve!oj>- 
pontpour nous pirlert la conlbiation que nuu< recevons d'entendre fa vo.xif 
doit être tempérée par la frayeur que doit nous caufer ce voile ti noir.done 
il lê coavre,6e cecce voie fiooaveUe,fi inufitéct par laquelle il vient jtfqû'è 
nous. 

Je m'attacherai donc, pour répondre plus amplement^ laConfultation^ 
à prouver eci «rois points : i . Qj: les Conyumons font- larr.tture!les i 
%» Que dès qa'el'esonc le Tombeau de M. de Paris pour pMoc , on ?oît 

y reconnoîtrc une cpc a'inn de DicJ, & les rc|;iidcr en u i (ci.f- 1; es véri- 
table, comme divines & comme une vuvre qui a^pai tient à Die j,& i^u'on 
doit lut attribuer, quand même «Iles feroittit une punition, & que Dieu fé 
fervirolt du d«mon pour «xccuter les Arr<?ftî de la juflice. 5. Qu? les 
Convulfîons ne font pas une punition , & quo leur origi ^e au Tombeau le 
prouve, Je me bornerai dans cette Lettre, comme je l'ai déjà dit , i les dé- 
fendre cfans l'état uù on hs a vû. s au Tombeau. 

Q land j'ni ctlTcde voir ds^ Convu fionnaircs, il y a un an & demi , le 
plu» grand nombre n'avoit encore que de limpJcs mouvcmms, qui n%xi. 
«oient aucun feconrs ; & cotnine ils n'<étoient diftingué) par quoi que ce 
lottyiisn'attiroicnt l'ait ntiun de p rfonne; 8^* comme cefCo-ivuinonaai» 
res n'ont rien cû de ce qu'on a repris dans plufîeursaatrcs, on reconnoitra 
le tort qu'ont eu ceux qui ontdrciïé la Confuitationdc confondre tous les 
Convuraonnair. s, & de ne les pas diiUnguer endifPerentts clKHs, & de les 
rendre tous telponfablcs de» abus où font tombés quelqu'un* d'cntr'tux. Je 
tâcherai de ne pa^ m'écartcrdu but que j;: me fuis prupoi'é dans mctLec; 
très , qui eft dMftruire le Public de tout ce que j ai remarqué daos les 
CoQViUJioiii » qui peut Servir i U s f*in coanoUf e* 

« 

Les ConvulJttHS /pHt fumMutelUs. 
» 

J'ai lâ depuis peu les Recueils qu'on a donnes des Mirac'es de M. dt 
paris; je ne comprends pas comment des peribnnes qui ont.dc l'efprit & de 
la raifon, peuvent contetler la lîaifon de plufîeurs de ces Miracles avec les 
COavulfioas , & de toutes les Con vulHons avec le Tombeau du bint Dia« 
cre, & a\ ce lertlte qu'on lui rend. C'cd afTurcmtnt parce qu'on vcut rai» 
Tonner de cet événement, 'a:.s avoir les faits préiVns. 

Il n'y a aucun de ces Miracles accompagnés deConvoHîon, oè cette Itat- 
fon nclo't j'une telle évidence, qu'il cil impoflibledc la tendre plus fcn^ 
fible par le raifonnement, qu'elle l'elt par lalimpleexporition de ces ùm. 
Je ne puis rien dire (ur les Convulfioiis de plus<er<ain& de plus cvidc-m, 
£c je vousavoucf Moniteur, que je n'aurois pas le courage de rontinucr d'éu 
crire fur cette inaiiL-n, (i jt: i\e pcrc^ois de tûe un tel nheurt-'mier à nier ce 
* qu'il y a dc^pîus clair, ou plùigi li je ne iai(ui& aiteniioa que ce n'clt pas 

pour 



pour des perlonnet-lt prévenues qu'oodoic écrire, 8c qu'au contraire une 
telle prévention , quand elle cft appcrijuc , fort i faire remarquer ^c mbitn 
la liaifôn des Convu. fions avec les Miracles, &: avec le Toir.b.au de M. de 
Fârt's eft déciiive en notre faveur , & doic même paroltre xeWc k ceux , qoi 
pour fedébnraflcr d'une aulV: grAr.de difficulté» presnenc le parti de nier 
celtce origine contre toute Ibrtc de raiibn. 

Qu,4na Us ConvulHons feroient une oiiladic, & qu'elles feroient abfo'u- 
mcnt du mtme genre que celles qui font connues des N'.cdtctns, elles n'en' 
feroi.nt p^s moins furnat lucllcs Jans leur principe ; & tous !c< cxcmpk'S 
^ue l'Auteur du Naturalifiiu-t & tousceuxqui ont écrit contre ics ConvuU 
Itoas ont apportées, pour prouver que les Convulfions font naturelles, le. 
roieot inuii'cs, quand ils (e trouvcroient parfaitement juftcs, pour prouver 

Î|«e celles qu'on voit aujourd'hui ne font pj^ furnaturelles, parce qu'e Us le 
ont en vtrtu d'une origine qui leur cli particulicre«& que les autres n'ont 
point. Il fcmble que ces Mcflicurs ignorent, ev dn moins ne fafTcnt pas 
aftcnrion que la plupart des effets miraculeux ne font peint dirtingi:c%par 
leur nature de ceux qui fciu naturels» & qu'ils n'en (ont difFetcns que par 
I» manice dont ils font opérés. Tous les miracles de guérifbo fe terminent 
â rétablir la nature, & à mcttrcceux qui tes obtîcitoefit dans le même état , 
où que'îq-oeiois la Médecine pourroit les rétablir par une voie plus lente. 
11 n'y a rien de plus abfurde que de p: étendre que les CcnvuHîons ne fonc 
pa« procurées furnatdrellemcnt, fur cet unique fondement» qu'elles ne font 
pas differcnics de plulieurs Convulfions naturelles ; c'eft comme Ci Ton 
voulcit prouver que TaParalyde de la veuve de Lorme nkft pas un vrai nii- 
raclei parce que peut-être fe trouveroit elle toute femblable ï une paral^fîe 
ordinaire. La première che^fc à laquelle on doit s'arrêter , c'ed d'examiner 
fî crc> ti. ciit leur origine du Tombeau de M. de Paris, & fi ceTcmbcauc» 
ell le yéiitablc principe, dans le même fens qu'il VeA de laParalyiie de la 
veuve de Lorme } c'en i'dire, (î ceux qui font attaqués de Convulfions ne 
l'ont été qne parce qu'ils fe font mis fur ceTombcaUi OU parce qu'ils ODt 
eu recours l riniercciTion du Uitnhcureux Diacre. 

Je pourrois m'en ten'ir-là « fi )e n'avois en vue que de répondre à la Con« ' 
foltation, fans m'embaraflcc d'examiner ce que lônt les Convulfions confidc* 
rées en elle»-mcnies^ & |i ellrs font une maladie , ou fi elles n'en font pas 
une; leur origine démontre fulHiamrotnt qu'elles font furnaturelles: elles 
U font propre ment & rigoureufenent, en vertu de cette origine» comme le 
fcut la plupart des effets miraculeux. Mais coffme mon deuein eft d*aider 
à le former une idée jufte de ce grand évcremert je ferai remarquer que les 
Convulfions, indépendcmment de leur origine, portent un caraôere furoa- 
rel , & qu'elles for.t en efivt dans laur être propre ai^-deifus de la nature. 
L'Auteur des Cbftrx allons convient que c'ift le jugement qu'en ont po/té 
ceux qui en ont été témoinsdans les c( n n (nc(mcnf,& qu'il cit poitoitlui- 
néme ; & il en étôitfi alTûré, qu'il fit pour lors un bon Ecrit pour le prou- 
ver. Il eft facile de s'apperce voir, lorsqu'on s'y rend attentif que lesCon- 
,vulfion$ ne font point une ma'adie ; cu'elles n'ont peint leur principe dans 
aucun dcraogcDiciu qui ioïc daiu k Coips des Coovulfionnaiics y qu'elles 



• '»<f:5ri'tr .^ii6",vq'-:îeîl hc^xCt ïm-raéàhtc de 
tou« iv jr< «v^iiic.i «)jt lie viennent p.i« vie (sur liScrté,ou du moins que 
c'c.c c. ■>rii;-ip qii ionnsà chaque fois le prsmiC' br«:iieà Ij Convatlioiit 
& qui U .1:11.;;; 5f!î règle dans tout fon cours. M. de ^ : trevù q'ieccU 
dcvoicéc.'Ciil a reconnu qu'il falioic qu'il y eûc de li liberté dans le principe 
des ConvuUions. // e^êH tfet tien d^àtt « répéte-c'il en plûfieun enirotts 
de Tes Ilcr.ts, •;?•(",• /r- j-ie det moivc-nem mine nie hx & indéfeniints de 
toute vo!«nte libre t revienutnt péittdi]»ement hmoh dtMX ftis fju jour À i'btJtre 
m-trqitée , commi iet dctèt de fièvre, 

11 ilUoic dir: q e cela éto't bien diflîcilc à comprendre, ï moins que ces 
mouvcmcns fulfsHt mira:nleux ou affectés ; car i! n'y a rien qui dcp 'nie 
plus d'une volonté hbre,& fouvcrainemcnt librc.quece qui e(l miraculeux* 
M. deLtécoit fur les voies par cette réflexion . pour découvrir h nature 
des CanvulHons, & pour bien juger de U grandeur de ce prodige.îl n'avoit 
qu'à fuîvre cette ouverture «qui s'ell prcfcntéc à Ton cfprif, il n'jvoit qu'l 
examiner>(I dans ces accès périodiqucs,il n'y avoit pis des mo jvemsns, qui 
étORac vifiblement involontaires de la parc des CoavuKionnair^s ; s'tl n'y 
avoit pasdcs accidcntsqui lui pjroifTent à lui raêriK lî fort au-dciTus de !» 
nature> qu'il eîl demeuré indécis li onoe les dévroit paint attribuer au dé- 
mon. Il auroit dft voir'fi parmi 800 Cbnvttlfioonairet, il ne ^en feroit pas 
trouvé plufieurs qui aoroient mérité qn'okles.crât (incer:s, & en qui on 
auroit été afTûrc par confcquent que ce qui leur arrivoit n'étoiipisaffcclc , 
& ceux là auroiepc ralTurc du moins fur le plus grand nombre des autres. 
Enfin, i) auroit cojspris qu'on ne poavoic pas fuppofer qu'un fi grand nom* 
bre de p^rfunncsen qui ce caraitcre a paru uniforme , aient pû s'accorder 
toutes à tromper & i contrefaire les ConvulHons. Il auroit vu en confé* 
qucnce qu'on doit reconnohre que les ConvuHionnaires font dans le tems- 
de leurs convulfions entre les mains d'Un Agent libre $ 8e que c'i^ par Cette, 
raifon qu'elles font (i réglées, & qu'on y trouve^ant de Cîraftercs qui mar- 
quent de la liberté. J'en rapporterai ici quelques exemples» que je choilîrai 
parmi lcs Convulfion$,dpntil ell h\t mentton dans lesKecueiU des Mirai- 

ClCî. ! 

Et, I". On ne peut attribuer qu*i un Agent fupcrieur, qui tenoit les 
Convulbonnaires dans fa main,& qu'on a vil arriver ii fouvent au Tombeau, 
les convulùons qui pr.'noient aux mabdes dans le tncmeot qu'on les 
m ttoit fur laT >mb.-, tfc qu'or» voyoit cefler aalll tôt dansl'infhxit qu'on» 
les en retiroit. Des mouve,iaçns auifi violcns, qui auroienc eu leur principe 
dans le mo uvement violent des Efprits, n'auroiem pû être tranchés (î net :. 
il y a une intî.iitc d'autres traits qui confirment que cet Agent , libre Auv 
tCurdcsCoiiv illions, les dirige pen dant tout le cours de 1-ur lurée. 

On remarque dans la R:e ation d'Aimée l'ivert , que les Convuliions qui 
lu» (Continuèrent chés c' le, après une première Neuvaine , avoient unrap. 
port f.nfible avec le T^imbeau de M. de Pans , & qu'eUes devenoieot plus.' 
lortcs ài'heure qu'elle s'ét >it mile fur U Tombe. 

Il .y. a unechofc tres-lingulicre en ce genre dans h Relation de Pierre 
Strine«ittia,étégttén.d:iiaé derccate.«ii Tombeau^ & qui eût' dfes Coâ- 
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vulfîon* dinç h féconde Mcuvaine qu il (it po-.ir remercier Dieu de fa guf- 
fifon i c'cd que toutes les ioisquM 4 éti depuis à Sutnt-Mcdard entendre la 
Mcfle, il dit qtt*il fencoît dam tc9 aî'iei une douleur qti'il fie fentoit que 
dans cette Rgiiic. Il avoit rc!v:(,uc dans les d::Ut .Neuvaincs qu'il fie 
avant St après Tiguérilon, .|uc Ls douleurs tré$-vive$ qu'il reficntoit pcc- 
danc la Me(rc,contin ioicn{ un& partie dacbemtfit tout le tcdif qu'il itofc 

• fiir laParoiife deSiiotnMcdiri. 

Mjdelainc Bridan, qui avoir en Ce. premières CoiviMlnr? au Tombeau , 
y fctomb 'it t'.j îs i.\ miifon, loutct le» fois q-i clic bùvoic de l'eaa où l'on 
avair mi^ de>]4 (erre duTotnUvau. Ses Convulfi''>ns furent iî violentes Jc$ 
Ic'pfcmitf joi r , qu'il fallait trois ou quatre psrfonrcs pour la tenir Bc 
l'cmpcclur ic tomber à terre ; tl!v nppone dî;is h Relation que pendant 
Tes Coi)vuir]ons,c!]t: trappoit U terre avec fespied», par un mouvement qui 
o'étoii pas libre, & qu'elle n'auroit pQ retenir. Le battement des pieds éioic 

• plus viol-.nt dans le fort de h convuîiioO'Oà elle pcrdoit la connoilTaoce* Il 
faut remnroutr c-tte circonflance, parceque fa Tn.j'.Kiic canliiloit principa- 
lement ^ijn^ un ahuiblilicmcnt de les jambes, qui l.uîoii qu'elle ne pouvoïC 
marcher qu'avec beaucoup de peine { elle refTcntoit coû jours du foulage- 
mcnt apré< quela COQVuilion étoit palTée : & plus co vulfion avoit éré 
^orte, plus le Ibuhgement qui (uivoit éti)itgrand,il lui arriva deux fois de 
îDinbtr pendant fès convuliîons, une fois fur le poutce,où e'ie reflcntic de fi* • 
grandes douleur<,apr^squetcs convulfions furent palTces, qu'elle crût qn*if* 
^toit démis. Une autrefois elle tomba , tous les rcinsjportan: uir un tra- 
vers de chaife, le lendemain elle ne fc fentit plus de ;icu. S4us doute , dit- 
tWftfuddnt ma éMtrecift9H{l4ncetOH jet^âKTsis piu été fi partiCHtirrment frt- 
ttgée ië St'tgncuT pur i'' ,uyce/fion de M. de Pantyf'eufe été efirapiée^ouda motnt 
lon^tnrts inco'wnodée de (es deux chutes. Je ne m'en tnjuieiai point. Je n'y che rch.ti 
ducuh remède hum Ain, tant j'èio'u njjiirée que le Se'^newr veille x ce n-itl nurnive 
ëiÊ€un ueident qtù pui(fe avoir des fuites fSekeuJes^ iMS Unlit». êà il âtewdt depuir 
Ji loyiteihs tAnt de giié^ ns 'iitTMuleufes. 

Que ctttt' rctî'. xii n eft i-iaturtlie, Xlonfieur, quand on a de la foi,& qu'on 
vient d't-tfe ^lléri par miracle d'une longue inbnuitr, comme cette b.>nnc 
perfnnnc. On trouve dansées Relations de Miracles , un grand nombre de 
nflcx ons ltmb)jblts,fequi me fctoit croire qu'on dcvroit laiifer défendre 
ks rv iiacles à et uxquilcsont obtenus. Je voudroisqu'on am.-nât au mi;iea 
de r oui toutes ces p«r(bnnesgu''ries, & qu'on leur titflat défendre la ciufe 
deDieu.^Tuieftdevcnuclaleur. }e crois qu'après avoir entendu lesdi'' ours 
de« 'ommis à lo-.irhrcti fis répondroient comme fît ','.u cui^lc r.é aux ?hiri- 
fitn». Nous n'emtnJons rien à tous vos railonnemcns. Nous ns i.,avons 
«|u'une <eu'c choie, c'eft-qqe ootK étions malaScs, que. nous avons eu dei- 
convulfia s, que nous fommcs guéris. Nous ne comprenons tien à la^oiv* 
duite de Dieu (ùr nous: mais nous ntl^aurions croire que nous foyons de- 
venus l'objei de fa male iiâion» pen iant qu'il fait éclater 'a proteÂion fur 
nous par devairacles que vous r«eonnoifli^s vous mêmes étretrtS'grands, Ac' 
dont vous vous fcrvcs pnur montrer nie v nis êtes 'îcnis avrc nous. Knm ne^ 
cioiioospûiotqu'iluous au exaucés eu nous accordant la gucxiiondcs roar» 
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hl'ics invétérées, incurables, que nous (ommes venus lui demander, 5c qu'il 
nous a. t punis en mcnic tcmspar un eut plut fâcheux & plus humiliant . que 
toutes lesmsladietdoot nous étions affligés. II naos parolcroit horrible de 
rcguJcT le Tombeau d'un de fc$S:rvitcurs,où il reni fn prcfcncc Tcnfible, 
pjr les mcrvc:llct qu'ily opère, comme un lieu formi labic 'iout o.i dévroit 
appréhender dfc s'approcher, parce qu'il fcrok incertain « G les grâces qu'on 
y reçoîr,dcdommagcnc du malheur qui les accompagne. En vérité. Mon- 
lieur, ncfcroit-C!: pas 1a pieté même,la Religion, la rcconnoifTancequi fcroit 
tenir ce langage! N'c A ce pas le fcul que le peuple puilH; mtçndre, & pjr 
conféquentlereiil vrat?Les Adverfkircs des Convullions ont ilyuneréponfe 
fîjnple i doni^crà ce difcours ? S'accordent-iis for celle qu'i's d.avcnc don- 
ner? En font ils eux mêmes fatisfaiis? Mais je m'écjrtc, revenons. 

Il paroit évidemment par la Relation de Ma.deleine Geoifroi, que les 
Convuliionnaires pendant le cems de leurs convulfions font fous la main 
d'un Etre fupérieur, qui diriijc invinblcment leurs Convu'Hiins , & qui cft • 
aiTez puiGant pour les guérir par des moyens qui fcaiblcruient devoir au g* 
tnenter leurs maux. Cette pauvre femme avoic deux defcences outre plu* 
(leurs autres incommodi;és. Elle éprouva far le Tombeau des Coituiailion» 
(j violentes,qu'il faîloit pluHenrs pcrfonnes pour la tenir ; c'eft lu milieu de 
les terribles ayicaii( n>li contraircsà fon mal.quelle rcfleiuit que tout étoit 
rétabli dans fa place naturelle t qu'elle étoit parftttement i^nérie de a» 
ctvx dwlceiues. Elle le lut par le moyen de ces mêmes convuUîons de tou- 
tes fcs autres iacommadités. }c vous prie de lire ù Relation , vous Icrés 
affôrément convaincs du fumaturel des ConvuUîons ; elle- avoic aulll desr 
Convullions dans fa mnifoii ou douze {oi> jur jour, fur tout lorfqu'clle 
Luvcit Je l'Eau du Puits de M. de Paris, ou de l'eau ilans Ijqucllc on avoic 
mis de h Te i r. de (un Tombeau. Ses Curïvuilions redoubloient quand elle 
coromençoit a pn.rDieu, pour liïi demander fa guérifon ;.avant la parfaica 
0 guérifon les co vul lions Brent changer de place à un rhumàcifrne goûteux 
qu'elle avoi- ; (de la jambe (9Ù il étoit (îxé « il montS à la cuiHs » cnfuite- i 
l'épaule, en dernier lieu au bras, après quoi il fe dillipa cntiererttient ; elle 
fcntoit coûjours quelque foulagemcnt après qu'elle ctoic revenu^: de con* 
vuKion ,& ce foubacment étoit d'autant plttsgranda que tes ccovulfioM 
avoient Hé plus violentes. 

Il y a un fait dans la Ketation de Madelaine Chamorcau , quatrième Re«* 
Cuctl» qu'il eft ticSHmportant de remarquer , à caufe de la datte. C'eft en 
171$. qu'elle fût guérie : fon mal étoit à la jambe. LalTic de ne rectvoir 
9ucun roulagcmcntde la part des Médecins & Chirurgiens : elk s'adrcifa à 
M. de P&risau moisd'Aouft 1727. quatre ans avant les ConvulfKNis, en 
forte qu'on ne dira pas que c'tft ce qui avoit remué fon im ipination ; die 
mit fur (a jambe malade du boisde la couche de M. de Paris, Ifjtn lom de 
mguéitr, dit-elle, /r fiis fti/iefkrdéiéêttiHrtUnfUuexcejiJîvet qu4Uf4rt»VÀnt, 
te fm mt déterauvd i efift U relifiu égdeffas méjénAt^mjt UtjueUe jt nutrmu» 
rai un peu intérieurement, fans pourtAnt m.nujuer de foi. N\(l il pas \ illbîe que 
l'imprcliion que font les Reliques fur les ConvuUiounaues cit une iuuc de 
cette vertu qu'elles ont cûes dé» les commenccmens? 
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Iln*y a rien de plus furprcnant $ de en même tems de p!us décifif pour, 
tnamrcr la linfon des convulfiom avec le Tombeau de M. de ri ris , que ce 

^ui eft arrivé à Madcmoifellc'Girout; cette DenJoircHe avoit des c>nvbl- 
fîons feinblables dans bien des chofcs i celles des Convulfi nnaires. Elles 
rerenoient périodiquement wus les jours I une heore réglée , Qc duroicnt 
depuisquatre heures du foir» jafqu a huit ou neuf) die. evfgeo.t qu*oo U 
prcflât vÏTcmcnt pcndint fci convulfions. On inventa une machine pour le 
i'airc plut commcidément , & avec plus de force. Le premier jour qu'elle 
•1h ï S«iiit>Medacd,*fes eonvalfions qui depuis dix ans ne lut prcnoicnt {a- 
naît que le foir, lui prirent au Tombeau, & elle n'en eût plus le foir , & ce 
ohang:*mtnc contîoua julqu'à fa parfaite cucrifon. Ses convuliîons ne lui 
preooiem que fur le Tombeau ;& lorfqu'efie éioit obligée d'attendre pour 
M neitre fur la Tombe ,1s ccnvuKiops étoknt reculées ;cUe demcuroic 
trarquile en -recitant des Pfeaiimeç, & elle ne cotnmençoit d'ctrc agitée que 
lerfqu'on la pofoit A^r le Tombeau. Comme il failoit quatre ou cinq per- 
Ibpnes de4*a fimille pour la tenir pendant Tes accÀ,on jugea à propos après 
la fecondc Kcuvaine de ne plus aller à Saint-Medatd IffS Dimanches & les 
Feftes folemnelics» afin que les perfonnesqui l'-accompagnoieot puOent aifîf. 
w-à b Méfie deParo'.flei leur ordinaire : ceq'ui fÛt obfcrvé deux Diman- 
ches de fuite, aufli-bicn que le jour de la Conccptioa de la Vie ge « 8c le 
Jendcmain qui étoit un Dimanche. Or il arriva que ces jours-là elle ne rcf- 
ftffitii aucune agitation, ni le foir, i^i le matin, quoique la vei.le ^ le lende* 
Aaio 'es ConvoMioils r^uflert prife au Tombeau cooiinei l'ord.ifiaire, Dana 
la fuite 'elle alla fans interruption iSaint MedardtSe elle eût des convulfiom; 
les Dimanches comme les atitrcs jours. La nature de fes convul fions depuis 
I qu'elle alioit à SaintMcdardétoit mêlée de celles qu'elle avoit éprouvées 
cii diflêreos temsi-qui fembloîent fe faire femir tourà tour,2c comme palier : 
en rcvûc,& des convulfions particulières qu'elle n'avoir jamais éprouvées. 

N'ai je pas eu raifon de vous dire,Moniicur,que Us faits parient <M'am4i> 
ferai- je à prouver parde longs ralfonnemcns , que cen'eft*|Mftf imaginatioa 
qui ett la caufe d'effets fi furprenants: c'eft un prodige pour moi qu'on n^ 
voie pas des chofes fî évidentes, fie qu'on ne s'appcrçoive pas qu'en re fufant 
daller jufqu' où Dieu veut nous conduire, on donne des armes aux ennemis 
fteur combatcre Ie< premières merveilles dont on s'étoit réjoui i qu'on ne. 
lent plus le même pbifir cju'ellcs firent d'abord. 

j'ai lemarqoédans mes Lettres, qu'ily a eu un grand noœbtrc de perfon- 
nés qui Ont eu des convulfions « acvec déji.cir confiances qui ôtcot tout pré> 
texte de les attribuer â l'imagination. 

On doit mettre de ce nombre Françoife Boifard , dont la Relation f« 
trouve dans le fipticmc Recueil. Uy avoit \fa an qu'elle éioi; maltde ; & 
Comme die n'cfperoii plus fa çuér.ilon, eMe defiroit quç Dt|Bol(| reptit du 
mende . elleavoit peu de confiance qu'elle feroit guérie par l'ioterccffion 
de M. de- Paris» parce qu'elle avoit fait en 1730. deux Neuvaines faos fuc* 
cés, pour «me de fesTan-cs c^ui perdoit la vûc. Ctfendéta Iti grand* mtécltt-, 
die elle, dtni m Ità psrla, ranimèrent fa foi ; elle comjfii^ça uneNetivaine le 
1 } . Avfil 1 7 3 le Icndcmaio matin eilctAi dcKoaviJiîoB s. On crAt d'à. 
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bordtlorfqu'onU vie tomber? qiK c'etoitune foibltfic ; onlui jett«de l'eatt 
r«r le vifage, pour la faire revenir i etle perdit toute connoiif nce. Les con» 
vuKîoos fe déclarcrent>r(iutes les perfimnesquiétoKnt prefcDtcsfQremfefft. 
étonnées, p'rcc qu'elles ne fav rient pas ce qui avoii pâ les lui procurer." 
mais quand dic fût revenue à erc,& qu'on lui eût demandé ii elle avoit ea 
recoan ï rinierceflîon de M. dePaiU , & qu'elle eût répondu qoe la veille, 
au foir clic avoit commencé une Mcuvaine,nn ne fut plus furprisdecc qui 
étoit arrivé, & on lui apprit qu'elle avoit en des Convulfions* Il y avoic. 
là une Demoifelte qui avoir donnf des boles à cette pauvre mahde, St d'au-> 
très remèdes pour la (bulager. Aa(fi-tôt qu'elle eût vû ces convulfions» 
elle dit à la malade, que /'«4/ d'sutUe fortoit n'ctott point l'tftt de ftsremedtti 
qit* Dit» t'ârrschêit dt (fi msitu, & fUiUe nt lui donntrtu.plus dtbêltijù d'dU' 
mtftmên »8r i l'tnftant mine e'.le loi fitdier dedelTus fa jambes 4cs lin*: 
ges quiétoient trempés dans de l'eau defavcn, te depuis ce jour elle ne fie- 
plus d'autre remède, que de boire de l'eau dans laquelle oti meicoit dc la 
terre du Tombeau, & d'en badiner les jambes , & le 3 o du même mois ; 
cinq jours après» elle fe trouva pirfaitemeDt guérie. Q^\oique cette 6ile im* 
fe refloQvint de rien,aprés que Tes convuHions étoient paiïce? ,clle i»e laiiToit 
pasd'egir comme fi elle avait de la conooiQancc ,cllcécrivoit des Sentences- 
pendaM fit ff«mfolfmN,fltene ^oit tres^rurprifc; après qu'ellt Me fiuti*! 
de cet itat, lorfqu'on lui montroit ce qu'elle avojt écrit. 

Je crois qu'il cft tour âu(Ti clair que lc»convul fions qui ont pris au Tom- 
beau ne Jont poiat un effet de l'imagination, comme il 1 cft» que cdics de 
cette falle iic<|ieiMreiit lui étreattrilMiécs .■mais coaiilie il eft arrivé è> not 
aaiiscequi arrive) tout le monde, de perdre lefcntiment de l'évidence , ea 
le roididant mal-à-propos contre elle, il faut leur cboiûr des cxempUs , où 
J'origine des Convtufioiis feit Hlparée de tout ce qui les arrêic , & qui leur, 
lait ciotre qn'oo pourroit les attribu er ï l'imagination » 

J'en mettrai ici encore deux, je /es tiens d'un homme de mérite, auquel il 
V eft fûr qu'on peut s'en rapporter. 11 m'a dit qu'il avoit éié p^cfcnt de^x dtf-^ 
ftrcnte» fois, torique dkux perfomie< tombércat pour la première Ibis, en > 
convulfîoi) .* perfonne ne foupçonnoit que ce fuflcnt des convulfions du ■ 
tcms ; & comme tout le monde étoit effrayé, & qu'on couroit dc tous cétez < 
pour chercher du fecours ,& pour faire venir les Médecins & Us Chtrur- > 
gicnSyU (}t toucher à ces deux perfonnes , fans que qui que foit ven a^eik 
|ût,des Reliques dcM.de Paris , dans l'iriftant elles retombèrent dans un 
redoublement de ConvuHîoD* il demeura conyair,çi^,qu il n'^ avou nef , à 
craindre. Il dk )ceux qui étoient pre(èns ipe qu'il avoit fait»qa ne pvoCk. • 
plttsà faire venir du fecoars,8c les corvu liions ont toujours continue ■àO' 
puis. Un ftit comme celui li cft pbur moi, comme dix mille » parce que je 
fuis atluréqu'on ne peut y donner aucune réponfc, bonne ou mauvaife. 

La ll«btîon> 4ii miracle fait iùr Charlotte Regnautt.ell revêtue de /bana* . 
]ités,qu'on n^pëut-étre jamjis prifes pour conflater un miracle : ce font des 
Con&iller»dtt "Parlement d'un trcs grand mente, connus & ediroés de tout 
le public,qut oftt préiîdé à la vérification de ce mirac.le. Il Qe> s*agiflp(t point 
d'MflHMcle fait^ nuis d'iin airadc q,a'oa attendoii» On a «peelU d>»t»lcs. 



Me ?ectn< & CliTurg'.en?, pour en être témoin?, parce qu'on cfperoît'iju'ïl 
fe ûroii ibus leurs yeux. Ils ont futvi cette nulade pendant tout le tein« 
cpi'elle étoft fous la tnain de Dieo, q>ii opéroit peu i peu fa guérifbr* Ce 
rairacle a ctc accoinoagné d^ convuUlon?. Les Médecin' les ont examin^esà 
la maifoQ, & iur le fonibcau , J«: ils atteft ne dans le Ccniftcat q.i'ils r rt 
donné :,,Qu''ls n'ont pCi découvrir la caulcdccesCon uUîons.parcc t]u'cl« 
9»fesfbiit atr-deCusde la ccMmoiliance de la fcience 8c de l'arc. 

Cette fille ivoic apprchcnJc les Convu'fions chn<i les c mmfncemc-s ; 
M elle n'y penfoit pas fans peine; &dans les premiers j(iurs,quelque$ pcrfcn» 
, tytïes ayant mit ftiT elle des morceaux d'habits de M. de Paris, fans qu'cHe 
,»s'en apperçût» flblttiayane pris auCfi-t^t des coariiJfîons , cite fe trouva 
„ indifpofée contre ceux qui lui a voient roi» c^sowrceaux d'habiti» Ac die- 
„ ne vouloit pas qu'on le itt davantage. 

A iDoïnf de s'tnfbrire en faux contre cette déclaration fane devant KotaU 
red'uofaitjdontily avoitdcstérooin$,pir une perfo n? ^ncriepar miracle^ 
dans l'Aâe dreficen preience de pcrfonne» refpeâables , fcs proteétcurf , 
pour témoigner à Dica (a reconnoilTancé, on dort conv< nir de l'imprcifion 
que font les Reliques for lesConvulfionnaircs «Scvoir enfuite fil'on ptuc 
rcpondreà l'argximeni qui rcTultc d'un fait aulVi cxtraor>^imi:C , piur mon 
trerla liaifon des convuUions avec le Tombeau , & pour faire voir qu'elles 
dépendent contioudlement d'une caufe 1îbre,dont les Relique* ne peirvenc 
être que le fymbole& le(ignc,qui ferve à la manifcder. Il y a un autre et- 
radcre trcs-furprcnantdans lesconvuHrons iJe cette fille, c'eft 'e riport que 
fcs convulHotisavoicntavec fa maladic,& lesetforts qu'elles remb oic.ic lair^ 
•pour lut jirocurer fa guérifon ; fonittffl étottiine anqntloae forcée dans Is- 
genou. Elle s'ad relie à M. de P.iris , fur ce que M. Bou Joi; d : à U Mci e 
d'Office de fHôtcl-Dieu où elle étoit :„ Qu'il falloit la tranfportcr dans 
„ la Salle des bleflfés.paur lu» faire l'amputation de facutlfei Audi tdt qu'oï l' 
«l'ciir mifcfur le Tombeau, elle eût de violentes c-invu'li )i)s • fcs bras (e- 
„ roiciirenr, & elle frappoit de (on'picd malade fur h Tombe aveC tant dc 
„ violence, qu'on appréhpndoi.t qu'elle ne fe le rompit. 

Toutes IetConvni(îons qui font furvenues dans la fuiret ont porté les» 
mêmes caraâeres qu'on a remarqués dans celles qu'on a vûes au Tombcuu 
Je parle de cette portion de ccnvulfiorMjqui conliltc dans, de Lmp c> mou- 
vemens. On voit dans prcfque toutes, quandon cft attentif à ks.lBtvreidcS' 
figncf , qui prouvent qu'elles ne font- point inhérentes aiw Convu (îonofti»». 
rcs, mais qu'elle? viennent d'un principe lupcricur à la nature. Il y a un 
grand nombre, de Convulfionnaires , qui font avertis pendant leurs Convul-- 
fions de'tous les accidénts qui leur doiYéntarrtver,8e qui k^^nnoncent avec 
me entière aflûrancc. Il eft extrêmement rare qu'ils- f*' trompent dans ccï 
Ibnesde prédiction*! ; ils font inftruiisdu commencement, de a tio, de l'in- 
terruption de leurs ConvuUions, du tcms ou elles reviendront, iteprédifent 
le jour.llieurv précife^& quelquefois M «Btfr4«iant qnc ce AiTiprés uno. 
intcrvalc d'un mots,de deux mois,& de trois nioix. U y en a mime qui oftc 
annonce ce qui devoit arriver à d'autres Convullîonnaires. Il en a i qut 
. lis coDVuUionsnc prcnncQiqu'à ccrtaios jouri»U$ Vendredis /par cxemplt^ 
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11 y en a beaucoup à qui elles prenncnç, lorfqu'ils vont à l'Ilgtîfe, ou qu'ili 
entendent paficr le Saint Sacrement, il y en i «^ui a'ea ont ordinairement 
que peadtnc la pricrc. 11 y cnt qttin'ont jamais leurs convuliions devant le 
ntonaCiOtt du moins devant Ic^pèrfonncs qui pnurro cnt I.ur nuire , s'ils 
viaioieot à le fcavoir, & à qui elles o.e prenncat que lorfig[u'ils font retiréf 
'dans le fecretde leur ichambre. 

Quand j'arrivai i Paris en i^it.oo me rapporta un fait tres-extraordi. 
"npirc dï'ns ce genre ; ceux qui me le racontèrent en ^toicnr bien inflruits. H 
y avoit dans une mufoulur Uquelle il écjic très-important de ne pas attirer 
l'aiteotioo.ttne Servante qui avoit une incommbdité trés-confidérable , elle 
4efira recourir â l'mtcrccd'nn de M. de Paris pour être guérie : mais elle 
appréhenioît les convuliions : elle pria M. de Parisien. s'adrciTant à lui.d'a- 
votr éeardà la fituation,& de ne pas permettrcqu'eUe.cneût ielIenefutpas : 
exaucée félon la lettre de fa prière , mixt elle le (ut d'une maoicre qu*el e 
n'auroit pas prévue aflurcmcnt. nUe eut des convuHions , qui confiftoienc . 
djns un tremblement univcilcl de tout le i-orps, qui ne l'empêchoii pis de 
faire fon ouvrage. La première fois qu'on lieurta 4 la porte , après queJei . 
convuhîons i'curent prifcellc y alla avec la plusgcande crainte du mondet 
auili-tôt qu'elle ouvrit la porte,Ges.convullion6 iurent iufpenducs « & elles - 
ne revinrent qu'après que le porteur d'eau Ait forti; car c'étoitun porteur 
d'eau qui frappa h première fois lia porte. Cette fingularité a coû jours con- 
tinué dïputj. L s Convuliions ont toujours ce(Ié à cctre fi. le toutes les fois 
qu'il vcnoit des étrangers dans la mailon : la mîmechofc luta rivoit, lorf- 
qu'elle étoit ob igte de fortir, ce qui arrivoit fouyenc. Auifi tdt qu'elle 
avoit ouvert la ptHte.fontreiiiblcmeot ceiToitf ft^le.vacqooitèiesaffaires« 
fuïs aucun nfleniimcnt de fcs convuliions. 

Je .conviendrai avec M. de L. que ces faits (ont incroyables: mais je l'iC- 
(ûrerai en même icms qu'ils font incooteftables. Je n'txi^c pas qu'il les. 
croye (ur mon autorité, je ne es aurois pas rapportées fi cUi; et icnt un - 
quesjpia sie les aicboiiics de même gei)re,que ceux qu on yuit arriver tous 
les jours aux Convul(iorna'ircs/on peut coaipter qu'il y a plus de qustre 
nulle c fonuesqui en lont témoins. 

Le pic|uj;é( Il (ont c.sMedieufS , qu'il n'y a rien que de naturel dans les 
Convuliions, fait qu'ils f gardent tout ce qu'-onjin raconte comme des . ex- 
tra vagances. C'eft pourquoi l'itififtftfi foirt» pour monieer qu'elles font fur- 
naturelles d^ns tout ce qui leur appartient veri.ablcmcnc, 6C4lli jeu , puur^ 
ainfi dire>d une main invifibIc,q«ii<Uît tout ce qu'on y remarque* Or Towne 
doit plus éitefurpr .S de îien,|fi ce:aeft. . , 

J'ai rapporté ejigprèsles/aiisque l'on trouve dans les- Relations de{ Mi. 
Tacjes, parct que jc^iecrois |\as qu'on puilï'e 1%$ révo<}uer endoutc,& qu'ils 
f.ffilcnt i'.iil-«qil«odoQleSi.oniidci:c.avec aitviuiun ,pcur nous élever au- 
' deffus delajmBWt8rfKiur-nous oblii^er de recouftr 4 un Agent libre, com- 
me à b p r eiîefc car.fc de ce que nous voyons. Touï ccscaraScres que j'ai 
rapprochés dans m si-cttrcs.fontaufant de (>tcuvcsde ce que j'avance. Ils 
foin tous de^ e^ts furnaturcU,produits avec liberté , avec intelligence, & 
n^gl'éa avec poids & meture. Jwi ^époid de s*a(S)|r«r dç ce prjocipf^ d'ci\ 
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bien remarquer les prettvesdccifives, après quoi il n'y a plus rien de difîî- 
cUe ; car il n'y a qu'à dire de tout icc qui furprcnd le plus. & qui paroît fait 
cxprèî, qu'il cft vrai que c'tft un effet de la liberté , non ac celle dc^. Con- 
VM. lions naïves , mais de l'Agent fup<icicuf qui les remue* C'cft ce qu'on 
dirdit, Q on les croioit tont çôffèdés. 

On a lté furpris que les ConvuHions aient cefle I M* de Befcherenf 7* 

2uand il a é.c mis i Saint La7are. On a crû que c'ctoit une preuve qu'elles 
toient ou contrefaiteSi ou un effet de l'imagination. Pour contrefaites , il 
n'y a que les ennemis qui l'ont dit > dt je ne crois pas qu'ils l'ayent crû. 
A iVgtrd de l'ioiagination^je croiiqu'elle peut cire frappée quelquefois de ^ 
manière que lés perfonnes ainfiblèffées tombent dans de très- fâcheux acci- 
dents : (rais elle ne guérit pas les maux qu'elle faitiaufTi aifément qu'elle les 
procure. Il arrive ordinairement qu'on s'en relTent toute fa vie , & je ne 
Croirai pas facilement que des ConvuHions aufll violentes qu'étoicnt celles 
deM>de Becherenci euûisntpallé en un quart d'heure , ii elles avoitnt été 
«ne maladie. Je trouve au contraire 4|a'co les fuppofant fiirnanirel!es , 8e 
en les regardait comme un prodige 'wdonné avec libené par uq Agent fu*' 
périeur, toutes les fois qu'elles prenoier.t i cet Abbé , il n'y a rien de plus 
aiféi con(;cvoir,que celui qui les lui procuroit ait ceflé de le faire,lor(*qttll 
étoit ï Saint*L«zare. Je trouve niéme que cètie ceflation fi fubite en iHlune' 
preuve, fi tlles ne font qu'un voile dont fe couvre celui qui les produit, il 
faut qu'elles ledécouvrc;it en paroiffantlecaihcr.il y a del'apparence'qu'il 
v£ut qu'on le décelé par quelqu'codroif, 6c qu'il ne prétend pas fe cacher & 
parfaitement que les p?rfonnes attentives ne puiflent l'appercevoir. 

Quand les ConvuHions ne feroicnt lingulicres que par cet endroit fcul ; 
qu'elles ne dérangent point la fantéde ceux qui en font attaqués, elles ira- 
hiretent Kur Autenr. Il n'y a qu'unie miin bien légère Srbien puiflintcqui' 
. puifle manier ainfl le corps humain, fans le fracalTcr. Les Convulfïonnaires 
tombcroient dans de grands épuifcmcns, fî ta nature faifoit tous les frais de 
la cunvultioo. Mais il y a plus, les convulfions rendent plus forts ceux qui 
en Ant &affiîrmiflrent1eur ftnxkiEc quand ils ont quelques membres eftroit' ' 
piés, on remarque ^ans la partie malade, un mouvement dans tous les re(^ 
forts, réglé avec une telle aiécbaniquc , qu'il ell impoffible de s'empêcher 
d'y reconnottre U maiode l'Auteur de la nature. Ce prodige n'cft pas nou- 
veau, & on y a toû jours reconnu l'opération de Dieu toutes les fojs qu'na 
l'a vû arriver. L'Auteur de la Recherche de la Vérité en a" cité un tres- 
grand nofnbred'exemplesdansfafepticme Lettre.^'en rapporterai deux,qui 
m'ont paru (iaguliers, 8e ie le ferai Un peu par mtlfce pouMbliger ans Me(U 
fieurs à croire des chofes incroyables. . ' 

„ Un Saxon , nommé L<j^rr,tout tfbrrtrefait de naiffance, aîant (té averti 
M en funge d'aller au Tombeau de faint AugulHn de Cantorbcry,âe qu'il y 
nobtieiidroic fa guérifoo, ne tarda pasi s'y faire porter,8c y patTa troisnuits ' ' 

ei pricrcs. La troiliémc, il apperçût en vilion le Saint, qui vcnoit à lui 
I» accompagné de faintLaurent, & de faince Mcllite , & qui dit à ces deux . 
M Saints; Ailti^ , mt» Amif , déliés t»Hsfes nerfty é- rtublijfez.'le dam f$n étdf 
to wêMuU, Aafli-|$.L QchM qui étoit I diiotcs pht la céce du malade, de liî ' 



Dlgitized by Google 



[18] 

n^ern ivec fc$ êcux mains , tandis q.'c cel liq^ii élotcST Ç(««ehe tî''oitre» 
pîcd« avec autant d'cTorr, que (î ç'cûi é'é 'c tronc d'iin arbre A ors le» 
«1 pieds qui touchoicnc auparavant auxcuiilvS, s'«n dy;uchérc(^t,/b les chairs 
M venant à fe rompre, le fang en fortic avecabonAncé Le malade ne f>Àt 
>, retenir fcs cris durant une opération fi d'ooJbùreure > & fon extrême foi- 
gtb-e(re,caurée par la longue duréedtfet infirmités , fût cffiayéc de cette 
t9 nouvelle manière de guérir : Àyn. tmftifièH it mi-, ».'écrioit il', en par. 
^ tant aux Sainn» if*»gnit mê^ frégitài: Au nilieu de ces cris tout fon co-pt 
„étoirc'cndu par terre, & fa guérifon s'opéroit. Il fût ainft rétab'i dtetÛMI' 

état naturel} & vit les troi« Saints reouep dans leurs Tombeaux». 
• n n'y a pas moyen de fépaMi» ce mimclk dei C0DvolficNii».doM 41 ftt a^ 
compagoé. U hw néceflaicemcnt rcconnoiira qw cesConvuIHons ont été- 
un effet miraculeux, comme là guéri (on qui en a étéla fùtce. Il n'cftpat 
été pollîhie de révoquer eo doute une viiion confirmée- par un miracle » 
diwlaquelle Dien «MMtcei cefttalkdei|iieUs«stcnfiom4e«ieaibiie»li ^oof 
îoureufcs qu'il éprouvoir, étoient} opérées pat« les Saints qull avoit invo* 
que, & qu'eUtt dévoient lui procurer la guérifon, 9e en étoîcnck mojren. 

Le lecood ctsempic cR tout femblable à ce premier :. 
' Dans le huitième iiécle, on transféra le Corps de Aint ICdore dant- It. 
M V lUe de Lion, par. la craintedes Sarrafîns. Un homme qui depuis longtems 
a^avoit les pieds uJleinenfcoUés aux cuifTes* qu'il ne pouvoii pas même fe 
,y tourner dam Ibo lit» reficpomrirEglife ;il s'y trouva pour lors-vn Juif 
9» fon richc^ qut-promitdeie faite Chrétîent fi cet homme guériflbit : tontf 

fe monde feroit en prières. Au milieu de la nuit le malade cria de toute 
», fa force i & comme on- lui- en demandoit laraifon: Ni vtytx, vtm f*t ». 
,^ répondit M^ Mm^ngmwhlJiiHeftàiifi tm hs ttàpit&féàmgtiiikêtmm 
^ 'm^anmti ? Les A(fil>ans étonnés tk attentifs, entendirent dans fe^ veines uir 
», brttit pareil à celui que fait du bois fecjorfqu'on Ife rompt. Cet^o opéra. 
„ tton dura quelques heures, apré» lenquelies le malade fé leva de fon lit ,. 
„ le marcha librement. Le }âtf qui étoit prefcnt fut fi touché de cett? mer- 
,i vcill*:, qu i) crût effcôivement en Jefus ChrifV, 8c demanda le baptême» 

M. de L. r« plaindroit fi je citois ces deux fait»attfquc|#<il a- répondu ,&ns« 
liirè mention defa'Réponft: ju^n'ai gvde de-lé paftrfoo»fi!lnse»ellec8ra'> 
ftcrife trop bien ceus-qui font oppofes eiliConvuinons,& elle fait voir te- 
mépris & la hauteur avcclefqucls il fc mocquentdes faits les p'us décififs 
fans s embaralTer de les expliquer. Cette réponfc de M. de L. G'eft qu'il veut 
Uên croire le miracle» ma» qu'ilme faic tncun ca»deiouc ceqni l'aiprécedé*. 
S*m trop r.v4;»inrr,dit ii; Défeof. 143 . dIfèrVMMirnf UîCtnvMl/tèns campagnes 
it (t mtTdiJe, MUS les làijfetMs f9Ur uqu*etUt fna. Voilà tout c: qu'il a à dire». 
& c'ed ainfî qu'il répond.à lotis les exemples rapportés dans la fcptiéme 
Lettrede la recherche de b.verité. On avoit rapporté dans un Ecrit le fait 
de Jefus, Hls d'Ananus, que j'ai aufli cité dans mà feptiéme Lettre. C'cft 
un des plus mémorables évenemens de i'Hiftoire, rapportéavec admiration 
par tous ceux qoiien oniparlé. Il n'y a qu i lirece que de Metux en dit- 
dans Ibn Difeonrsrurl'HiftDire univerfelle. M» deL. a vû qu'on en pour- 
nut f|j<ÇLurage»fpttrs£^«pj|féhcndcr q|M.toiGQAwiU^ quel- 



que fipuî fcn^ ■ b'é. Vo'cî c^mme i' -, .n cî 'biraffle , pag. iiz. O/ 6miiii» 

Î*/?j p-jut un fift , peut (!Tf Vif fit li^. :\ f, t remarquer ces façons de parler, 
în les rcmrqiiani, c. coù1« à fon- v.!> ûircurs de Réponfcs ,& on va foa 
' min. 

Ce qin m'ifÏÏtcc c'cfl' que j'a rc'henJe qpe lc« p^évcrMinns rontre les 
Convullioas, oep ntcncà cnv: ; Lrdans le même mépris toutis les aniicu- 
iimiiervtillesqucD.<ioiiAqt.! y aoftmrrapport, & qu' pourroiemfervir i 
les autorîfcr. "pi cratni qu'i fo''cc de parler de parler de ^yfiqac", fit d« 
s'entêter de vou'otr'.îtp' «lUt ; la meure des cv nt mcnsqui» font au-c'ef- 
lus d'elles» on pelbur.uirc ^ ibeninsunl prétexte de tout expliquer par^ 
la Mtore, If. de L* ne devoit pas affÛrément enlever i ta Rd gion nne auflii 
grande merveille» que ré'oieDV ces grandes agitations dont les oialaJet 
éroicnt faiAc a la profbnce dc^Tombeaux deî Sainte, qui faifuicnc tfpfrcr 
leur gucrifon, qui fcryoleut à y readre le peuple attcnrif, qui iouvent en- 
éloicnt Je préluda ; je ne ooaipraodiabfoiameat ri n aux tair^m donc ilfe. 
fcrcpourprétendreque ces' ancteanes CoRvulfions ctoient toutes naturel- 
K$t paroeaue je n'y voit que dcsr«biurdités»que jeiyyoudrots pasluiattri> 
buer. Vbkrl fon Cy^ft^e: Lfmkétbtênjtjie fropremm iâtu UthâtUgiWfn 
iti memirer ; U doiiikwf fw éucêmfêgaf «v fitMt§mM m'êft m» fiàtt 9 Ui 
Cênvuljîons U fuite it Id'dtnltvr, Déf. pag. lotf . 

. Il DC trouve de Airoaiurel te de miraculeux que U guérifon, fie tout au 
plus Ici doirieura-qniraccoinpagncMt .maïs il ne veoc entendre parler de 
lien que de naturel daits toutes les agitations qui-priccdent la guérifoo. Pour 
moi je ne vois point da-toiit que kadottkun roicot'U-fttitc> d'une guéri* 
fon miraculeufe. 

Tbut les mabdes que J. Ct lès il^tres-om guéris a*|Mi ont point ref* 

fenti & les guérifons opérées avec Convulfiont 6i avec douleur iunt très- 
rares, en co m paraifon de celks quin'ont fait f^ntir iux>malfides que le bicn- 
làitdeleui guérifon. Les doalèur» ne font pas une fuite de jaguérifoni ellef' 
h précedcntt elles (bot l'eiFet de ce qui y prépire, fie çtqui y prépare daat 
des hommes tous contrefaits, & ce qu'on doit regarder comme le commen- 
cement de leur guérifon , &■ comme en f^ifaor partie i ce font de grandes 
exttn0oD3,cle grands mouveniens'daos Ice membres qui 'les dirpoTcnt- à-re*- 
, prendre leur conformation naturelle, c'eft â^dire , que ce font toutes les* 
ConvuWions dont il ef\ parlé dans la Teptiéme Lettre de la Recherche de la- 
Vérité, qui confifient pour la piûpart dans ces fortes de mouveniens. 
l'ajoftteiai que feloo tontes les règles d'une bonne Philofophie, la-donleur 
n'eft point la caufe d'aucun mouvement corporel > fi ce n'clt improprement 
dèceux qui font libres, & qu'on pourroit fupprimer avec plus de courage. 
Son ufage au contraire par î'inflitution de l'Auteur de la naturr,cft unique- * 
ment d'avertir l'ame du dérangement qui arrive dans le corps, qui tend à. 
jk détruire: elle efl toujours poftéricure à cedérangcmcnt ; & quand on dit 
que les grandes douleurs font tomber eo fotblede , fie caufent des ConvuU 
fions, cela Te doit rapporter atu tpouveiQensimérieun dttCorps,qui caufent: 
k douleur, fie ^ caiiCcreicu le néine dSU dans les bitci > -qui n'en (ont pas ' 
folce^iblei.. , . . .t ... 



,y difporc ï Y recooaoltre l'opératioa de TAutear de fa Naturel 

Je ne doute pas que ce récit n'im^mun* ceux qui font oppofés auT Con- 
vulfions , comme le récit des miracles importunoit M. Boindin , pendant 
qu'ils condamnoien: Tes dtrpofuions (ur lalleligion. 11 faut aflurcmenc être 
'opin'ftrre , pour ne (è pas rendit A la dfcîGon de x t. ou 15 . 'Médecins 8t 
Chirurgiens trcs-habilcs i rendue après un long examen & différentes ob- 
•rervations.enprefencede tout un grand peuple, & quicft fuivic de la con> 
veriion d'un Athée, homme d'efprit. Je coofcns qu'on juge de toutes les 
réponfesque M. de L. a faites aux difficulte's que j'ai propofées dans mes 
Lettres, par CcUc qu'il donne à cette décifion de tant d'habiles Médecins « 

3uei'oa dévroit aCfûrémcot regarder, comme un jugement détioitif , qui 
évroit terminerla difpote. Il n'y répond que par le mépris, 8r c'eft ainli 
qu'il en ufe à l'égard de toutes les difficultés qui l'embaraffenttil ne s'étend 
jamais que fur des minuties & fur des lieux communs. " Pour le préjugé , 
tjdtt titdes Médecins & des Chirurgiens fur la Tombe, c'cft chofe qu'il 
.'Mturoic fait plus fagcment de taire pour l'honneur de la Médecine,, 
•,,mêmc pour l'honneur des Conciliions. 

On ne voit pas comment les Convullionsfe trouvent déshonorées par le 
préjugé des Médecins en leur faveur , âfréslt tinnignaie etntrâire rendu âvet 
écldt, c'i A-à>dire, dans l'obrcvrité d'une prîfon, far un grâni nombre , dont 
flvjtcurs ne pajferort jamais pour *vm trabi Itgrt Imûtm & Unrs CênftMUeû 
Réponfe à la Tepti^me Lettre )pag.i ). 
• Cefont'là decestaifonncniens qu'on n'a jamais fait que depuis leS'Cbn- . 
vuUicni ; car il n'y a perforncqui ne fente la différence énorme qui fe trou» 
ve entre le poids que doit avoir le témoignage de Médecins libres de tout 
intercft, rendu après de lorguesobfervations, iDÛtenu de celui de pcut-ét^e 
une centaine d'autres, qui les avoient prévenus dans le jugement qu'ils ont 
porte Se confirn c par la piûpart de ceux qui font venus voir lesConvul- 
îionnaircs, iul'qu'à la clôture do Cimetière , & celui que rendent dans une 
Prilon fur 1 état des mines Convulfionnaircs, des Médecins, qui fçavenc 
qu'on ne les conluUe que pour autorifer un Arrêté déjà prononcé, à qui 
on ne UifTc aucune liberté , & devant qui on fait comparoîtrc ces pauvres 
ConvuUionnaires accables par l'ennui & les horreurs d'une longue prifon » 
•& U, dans cette indigne Séance ,-o& n'auroient jamais dû paroltre des faqni> 
mes , dont le miniflcre doit être entièrement libre, ces Médecins ne font 
aucun ufage de leur fcicncc &de leur lumière; ils voient même qu'il n'y à 
aucun lieu d'en faire ufagc, & qu'on n:les a appcllésque pour être témoins 
de l'aveu forcé ,qti'on a obligé quelques-uns de ces malheureuv de rendre * 
contre cux-mcmcs, en reconnoiflant qu'ils font des fourbes, qu'ils ont 
contrefait les Convullions. Après quoi on les remet dans la prifon , par la 
crainte qu'ils ne feelament contre la violence qu'on leur a faite. Et en effet, 
c'eft ce qui cft arri é ,lorfq-i'on les a mis en liberté > ils ont tous protefté 
contre la violence, flfl-ce que M. dcL. n'appréhende pas de fe rendre com- 
nlice dec '^ttc iniquité en l'autorilant \ Mais ce qui m'cionne , c'dl qu'il lem- 
ble avoir oublié que tout ce qVi s'eft fait devant M. Hérault eft tombé dans 
l: mcp. :s. Il n'y a pt rfonne qui s'en tienne au jugement que les Médecins 1 
ont prononcé pour lors. P rfo >nc ne croît que toutes lesConvuIfons font 
COQtxefaites. Tout le monde Us croit rtellcs. M. de L. le croic lui-méftie. 

F 
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Mais M. dcL. écrit irpp précipiccmmcnt, & fans faire afles d'attention i ce 

au'i! écrit. Il écrit, par e«einple, qu'il fe pm faire que Dieu aicperioisaa 
émon de procurer desConvulGonSt pour punir la ccmû ité-de ceux qu'il 
fuppofc, qv.i l'auroicnt tente : mais fi cela cft , & que les Médecins qui ont 
jugé les CouvuUions furnaiurcllesi aient été témoin de queiqu'uncs tlecel* 
les que le démon aura procuréei , ils ont donc ea raifbn dans le jugcmeoc 
qu'ils en* ont porté, & ils ont fait honneur ï la Medecine,& ont montré qu'i^ 
connoifîbicnt bien la natutCj eo marquant avec ailûranee ce,qai eft au-delà 
de fcs linaiies. 

Il n'y a pas d'apparence que M.deL faiTe pInsde cas du jugement de 
M. Boindin,que de celui des Médecins, ni qu'il trouve bnn qu'on ir.lille fur 
faconveriîon, commefur une circonilauce favoiable , p ur bien )uger des 
'CoiivttSfions t mais pour moi il me fcmlile <|Qe ce doit être uoe |;rand« 
énigme pour les Appeilans ennemis des Convuliionsilk bien dificîTé i eii* 
pliquer, de voir que de ce fond ténébreux où ils n'apperçoivent rien que de 
fuoeAc,il forte une lumière qui diiTipe dans des incrédules les plus épaiffef 
téDébres,qvi faffe embraflcr tout d'un coup la Religion toute en tierel des 
hommes qui ne croyoient rien, & qui en les éclairant les change fi parfaite- 
ment, qu'il efkimpoffible de ce pas reconnoîtredans un changement û fubic 
Se fi furprenant un miracle vifîble de la toute- puiffance de Dieu. Us doivent 
écrebien étonnés d'apprendie de ces hommes miraculenrement convertis « 
que c'cft à la lumière de ce flambeau, qu'ils n'apperçoivent pas eux-mcme^, 
qu'ils ont reconnu non feulement qu'il y avoit un Dieu, mais qu'il éti it au 
iDiliead*ciix,& que c'eft parce qu'ils Tdot vû ftofiblcment caché avec eux > 
fous ce voile épais qui les couvre.qu'ils ont appris quM exifl Mt, & qu'ainfi 
l'innocence & la juÂice de leur caufe font joiotes dans leurs efpritsi avec 
i'exiftence même de Dieu. 

Je crains, Monfieur , que ceux des Appellans oppofez aux Convu'fioo»^ 
qu'un pareil récit ne rendr:i pas plus modérez & plus diPpoTcz à fouffrir » 
qu'on penfe difteremmeot d'eux, ne fe réjouiCfent pas,comme ils le dév rv ienr» 
dei) grandes menreîUcs. ]'appréhende qu'ils ne re^oivcncavec froideur ces 
nouveaux Profélytes , & qu i sneles regardent comme des cnfans bfturds ; 
deshonorés par le vice de leur origine. Je vous avoue que je demeurt inttr- 
dit,quand je coofidere qu'on a ofé les maudire , & nous avec eux , dans un 
Ecrit public, (à) Je oe reoàfû certaiaefflcnt perfoioe refponfabSe d'os 



(a) Jt réponds fut Itt fritendues (onverfioHS , que je crains avec raifon 
qu'on ne donne trop aifimeot le non de converiion i des mouvenent 
• paflagers,8c qui n'ont aucune tacine dans le cctur. Secoodemenc t 
l'on ne faffe avorter ce qui pourroit devenir une véritable convern«n , 
en ne donnant point i ces perfonnes des principes folides, en leur infpi" 
rant les mêmes paffionsdontlbnt pofledés ceux i qui ils s'adreflent , eik 
■leur faifant croire qu'ils fool arrivCX àlaperfeâion , avant même qu'ils 
aient marché dans le chemin quipouroit les y conduire, Se eo n'éxigeant 
d'eux pour s'aflurer de leur changement , que des chofes inutiles à la 
vraie 8e foUde pieté, 6c qui prouvent feuicment, comme oo l'a déjà dit , 
t^utils font cooez dansk» p«ffip« de mm ^ kt'coodiiifc&t » ce ^«i don» 



excds, dont je ne crois pis qu'iucun honn£t« homme foit capable. Le péché 
^cmcurcra tout entier fur celui qui a prononcé cette horrible malcdiiftion* 
Maisje me plaindrai du (îlencc de ceux qui dcrroîenc notts défendre. Elt ce 
à nous i répondre à de telles hprrcurs? Eft ce que nous fomncs devenus 
inutiles à tous , à caufe que nous reconnotiTons U main de Oiea dans les 
Coovulfîons? Eft-ce que tous let liens qsi nous anachoieoc I nos ftou IbnC 
rompus f Tous les devoirs ont ils cellS i notre égarJ? 

Comme je refpcftc trcs-linccrcmcnt ceux qui ne font pis Tivorableî aux 
Coavuliions, & que je ne condamne en eux que leur dcùut de tolérance 
^ur ceux qui ne penfenc pas eommeeux» fe fuis aPfl igc qu'on les déshooorn ' 
par une multitude d'Ecrits fcandaleuxjque je (çai bien qu'i s condamnent r 
mais que le Public, qui n'c(\ pas indruit pourroic mettre fur leur compte , ) 
caufe que tous ces Auteurs fe cachent fous le voile de l'oppofîùon aux Cor« 
vullions. 

Je ne veux point de ce mélange des plu'^ honnêtes gens du monde avec 
des hommes enoemiStfans pude^r^qui ne gardent aucune mefure, & qui atta- 
quent avecetfroDterie les perronnes tes plus rcfpeAftbles. Il parotc que ces 
nommes étoient {bimi nous comme eolêotincllc^ fans que nous le fçuflions, 
pour obferver le tcms oii i's pourroicnt venir nous troubler. Notre union les 
avoir arrêtez jufqu'à préfent^iis ont regardé les Convullions comme un (îgnal 
qui les appelloic SU combat i & ils font venus faaén for ootts comme des 
oifeaux de proye , parce qu*ils nous ont crû abandonnez de nos amis : c'ert 
une vraie inondation. La Képanfc au Coup d'oeil , les Journaux * les Exa- 
mens, la Q^i,e(lion curieufe i d parce qu'on ne s'ed pas récrié comme on fd 
devoir, contre des Ecrits fi fcand«leux»l'Aateur du KituraUfme vient do 
tomber lui-même dans toutes ces horreurs dans les derniers Livres qu'il 
vient dcdonner , lui qui avoit ditdcs Journaux quand iisparurcnc que c'étoic 
no Ouvrage À»ti iirétk». J'ajoûterois la plupart des Ecrits qu'on • faits 
contre ma feptiéme Lettre» s'il ne s'agilToit pas de moi. E(l-ce ainfi qu'on 
écrit, quand on a raifon ? II n'y a que les lâches Si ceux qui ont tort qui 
difent des injures. On n'endit jamais quepour les mettre à la place d'une 
bonne raîfôn qui ne fiî prefènte pas» Le raifbn 8c la force fe contentent fé 
contentent de convaincre ou d'ecrafèr ceux qui leur rfcfiftent. I^our moi je 
le déclare, excepté les points où j'attaque ceux contre qui j'écris, je les rcf- 
peâe tous ; 8c n mes expreffîons marquent qvelque chofe de plus , Gatm 
que je crois qu'ils ont eu tort dans le point unique que je reprends « plus 
ou moins, félon la force de l'cxpredîon, jcle? déiavouë, & je prie qu'on me 
le pardonne. Mais-ileft alTûrémçnt important que'les hommes lâgcs qui le 
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ne Heu de craindre que ces fortes de Profélyfs ne fo/ent du nombre de 
ceux dont parle Jcfus Chrift, lorfqu'il dit aux Pharifiens: .■l^4/*»iir à 
WMSt Scribti & Pbaufient hipoctitti, f*rct tfue vwi tfuriis Umer&là terr» 

L'Auteur de cet Ecrit.intitulé : Réponfe au Coup i'ce\l,%'t^ plaint qu'une 
main étrangère avoit altéré fon Ecrit. J« de li rerois pour fon honneur 9t 
pour fa confcience , qae cet endroit horrible que je vicnsde cicer,fût da 
aonbrt de ces eadroiis ^ftiés^ft ^o'illfttca dioiide s'capteindrc. 



font dt'clarc? contre les Convulfions, ic dcmMcnt au plutôt de tout ce qui 
n'cd point d'avec eux , a&n qu'on rcconnoiûe que c'cft avec fagefle & avc^ 
religion qu'on noos attaque. Le mêlante dans les Convulfions tvec ce qu'il 
y a de plus horrible,pourvA qu'il ne fut pas*Ubre>ne me ^nittrott pascooft- 
parablc avec celui qui confondroit des perfonncs de mérite , avec des hom- 
mes fi emportés, & ne fcroic pas certainement aullî dcciûf , pour montrer 
qui font' éeux qui ont raifoo» Be «vec qui on doit s'unir. me fuis écarté , 
maisc'eft que j'ai touché le pi>int décilif. La difpute fur les Convulfîons 
ceflcrott de m'allarmer, fi on commençoit par convenir, ( comme je le crois 
hors de doute ) , que nous pouvons tous aller en Paradis, en pcnfanc difFe» 
remment, poarvû qu'on ne fc divifepas qu'on contiou'ë de s'aimer,& qu'on 
fouffre avec patience une différence d'avis qui pafTcra avec le tems, &: qui 
o'em péchera pas que npus ne foyons tous réunis un jour dans le même fen- 
limeoc pendant la durée de l'éternité. . 

Je crois avoir démontré jafqu'i préfcnt deux points que je m'ctoii pro- 
poses. Le p'emier,que les Convulhons font furnaturclics. Le fccond.qu on 
doit les regarder comme un événement d'une confequec^ce inlioiet quand 
n'en conoottroit que cela feul > qu'elles font furoatttrelles,8e qu'on n'ao- 
foit pasaffez de lumiere.pour décider fi c'ed Dieu ou le démon qui en e(l 
l'Auteur Ce fécond Articieeft évident par luf-méme , 3c n'a pasbcfoin de 
preuve. Nousfommesen droit d'exieer, ( & j'en fais juge toute la terre, ) 
qu'on ne prononce point (ur le fond des Convulfions, avant qu'on- ait déter- 
miné ce qu'on doit pcnferdc ccsdcux premiers Articles. On peut|& on doit 
ziiéme* ( car c'eft Icplus preiTé), régler ce qui regard: la conduttCt qui doit 
être la m¥me dans loateslesfûpofi:ions pombles, excepté celle d'une rêvé* 
lation exprime. Mais ï l'égard du fond de l'événement, il y a une témérité 
vifiblc d'en voLiloir décider fans le connoîcre. Il y a même un Article de 
conduite dont il el\ parlé fort au lon^dans laConlultacion , & dans tous les 
Ecrits qu'on a fsii contre les Convulbons,qui ne peut être reglé,que Jépen» 
dammentde la c nnoKfanje du fond de l'œuvre ; c'cR celui des (ccours. Si 
les ConyolGons fon^ une maladie, c'ed aux Médecins , & non aux Théolo- 
giens i (lous apprendre ce qu'il convientde faire. On n'a point tenté Dieu , 
00 a ceoté tout au plus la nature. Tous ceux quiontfoubgé ont été donnes 
ipropoi,!; l'on appréhendoit en ne les rendant pas, que les Convuifionnai- 
res ne tombalTenc dans des accidents fâcheux. Ces fecours ont écénéceilaires. 
On a dû feulement prendre toutes- les précautions poffibles , pour ne pas 
blelFer la modeftie , comme on ddc £iire > quand on çft «oprés d<s ma» 
bdes {âl, 

; . ......... C'eft 

. • 

*K [4J Je confêns* comme j'ai dit dans mes Lettres , qu^on retranche 
Q tons les fecours, je n'en ai point pris la dcfenfe ; cependant je ne fuis 
point-content de ce qui en cLl dit dans la Confultation , tout y tfi exa- 

Seré. Je crois qu'on t commis beaucoup de fiiutes,8e qu'on donné 
ans beaucoup d'abus , dms les fer vices qu'on a rendus aux Convul» 
fionnaires : mais je ne croii pnint affûrémmt qiietousccux qoi y ont 
pris part, foichté^alemcnt inexcusables , ni qu'on doive Ie^ regarder 
comme cximmelt de s'y éttc prêtés. Je ne f^turots jaSa à ceuk qui 

^ ont 



' ^ ont drefle U ConfulutioR , cette impitoyable décilion : Q'iit efi d'un* 

fU'uu évUm* q*« t§Mtet tHbt ( les CMvuHîonmires ) qyi te font, ou . 
. 1^ ' /'«M/«ir ,{ c!*e(l-à dire, qui oot exigé des fecours violents , ] fi fiât 
' ^ rtHdut très coufdbles, & êMt /juki griHumtm têmê u emgui^mt Ccmmâ»- 
, .^riMO/. Conf « p. 

•jl - Ce aotm'éionnet.c^cft que CCS Meflîemiyant hasard 
' lî témerairCfOft l'honneur du prochain cft incerefle, pcndasc «u'iU ne 
ibnt pas eux néroes pleinement décidés ùir l'éuc desCoiwuuionnatr 
res. & qu'on peut remarquer que toute la pente de leur caur,lcf porte 
1 ne le reganwr que oomme une maladie^ cet embarras oè iU flbotyles • 
a fait tomber pcefqu'aadî-t^t dans une comradiâUui énorme ; car tb 
fuot ««venus fur leurs pas; tb fe rabament à dire que les (ècours font 
CMidainiiables, À m§im f «'«m jv mm^Jâ ^ifi^fmtm nâmrêlft-fM etffi 
itfffMilriJaM^*. Il jEauK /«narguer ce ttrmt AUTOMseR,c*eft4-dire^ 
que ces fecours ont pû être permis, & qu'on a p& les donner à propos, 
' ic que ces Meflîeuxs oe (avent ce qu'on en doit penfer. Comme 41 n ap- 
partient pas alutTbcoîogiens, comme Theol^eiis, de rien ftutuer de 
ce (fiai dépend de la connoiiTance du corps humain ; &r la fin de cet 
Article, la Coafultation renvoie tout cequi regarde les fecours au ju- 
gement des Médecine. Sur tefyuels, eft-U dit, U rtgU efi 49 tm tenir À 
te que Us Médecins niemunt, p. loi. 

Niais n ceft aux Mcdecios à qui il appartient de prononcer fur ce 
qui regarde les fecours. Si les Théologiens <iowrcat prendre leur avis, 
|Mmr ry conformer * pourquoi hasarder une décifion emt qot de Ici 
«voir confuhés^ Pourquoi ne &'c(l-on |>aa borné à renvoyer i eux, 
comme on fait tous les jours dans les decifîons de cas de confcience { 
voit-on pas que U Confulution tombera dans le ridicule^ fi les Me- 
•«lecins viennent eiTeii oocqver \ Car fi lea Médecins prétendint que 
tous les fecours qu'on a rendus aux Convulfîonntires , étoient en pro- 
portion avec la dilpofitioa de leur corps « & qu'ils étoient propres à 
> les fimlagcr { il fera dontf liitHt qu'il y ait eu 4e b cmautéà les rendret 
qn'on ait tenté Dieu , & f e'a» m fttAi gniitemem <»mt§ 1$ mpàkit 
. CemmânienuM , ou en les donnAiu , ou en 1m reeevsnt. 

i.es Auteurs de la C^nfultation prétendent .peut-être s'autoriièry 
Itir ce q'ie ceux qui défendent les Conv^lfioat, s'imaginent qne c^é* 
..foit par miracle que ces terribles (ècours n'écrafoient pas les Convul- 
fionnatres } je ne l'ai point dit dans mes Lettres. Mais d ailleurs y au- 
aoit-il de la raifon de.iegler Jes devoita des Convulfionnaires, fur les 
Jiflertntes opinions que les hommes peuvent fe former de leur éca^fe 
• non fur leurs bcfoins réels» leur état même pourroic ctrc furnaturcl , 
' fans que es fecours :)u'on ieura rendus, le fuifentii proprement parier. 
IlsootpÛétre misfurnatureUenienten proporiion,lur4e.aili9eonrsite 
tant qae cette proportion a été gardée , l'efiet qui a fniet^ouvoit évn 
cenfé naturel ; & quand les ConvulHonnaires fe trouvcrcient fous l'im- 
preflson du démon pendant leurs Convullîons ,.y auroit-il aucun ia« 
coovenient de les protéger contre le démpn, 8c de lui oppofer de plus 
. grand s forces i que Ci 11 s qu'il auroit rcçû permiflîoo d'employer 
pour les vexer. N 'eU-ce pas aiitii ^'oo en jivc à l'égard des piaflediéfr'S 
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^ On les lie,on leur met des fers aux pieds & aux mains , comme on fe- 
^' roic & des critnmcls; 8e qiiand il arrive qu'ils tes rompent , on regarde 
A. ceux qui font revêtus d'une telle force, comme étant plus alTuietus au 
!!. démon ; & s'il n'y avoir pa? de l'incgalité dans les poffeflîor.s , on n'en 
M fcroit pas la remarque dans l'Evangile. Je ùt prétends point décider 
^ ' cobtef ee^-queftions , ni même les examiner. Je n'ouvre ces vûes , que 
*' pour empêcher qu'on ne condamne avec trop de féverité , géiiéralc* 
ment tous ceux qui ont rendu des fecours qu'on n'auroit pas dû ren- 
dre : il ferable, i s'en tenir aux termes dé la Confultatiootqu'on a tenté 
. . t>ien toffi criminellement en les rendant > que fi on. permettoic ans 
• Cbl>vul6onnaircs de fe précipiter par une fenêtre. 

C«ttxqui ont excédé, ont été trompes fur des apparences»qui trom^ 
petit Encore! piefeoc ceux qui ooc drcfl% laÇoniultatlon, & qui lés 
tiennent en (urpens; ils ont crû céder V un befoin réel. Il y a beau» 
^oup d'occafions où il me fenble qu'on ne peut condamner que d'im* 
prudence tout ce qui a été bazardé. Si l'on a été trompé, on l'a été par 
la voix de k nature , qui paroifFoit s'expliquer par des cris perçants i 
par des larmes, & qui juftiHoit fon befoin pir un foubgeraent prcfcnr,. 
ou par des accidents tres-flcheux où tomboicnt les Çonvulûoiinaircsj 
hMrrqii'on leur refûibir.ûu qu'on tardbk ï leur rendre ce qa*ilMeoian* 
doient ; fî ces Hgnct ont été tirompeiin ».c'èft afffirément la pitmiere 
fois où ils l'ont cié ; car )c ne crois pas qu'on puiffc cirer d'exemple,, 
où l'on ait remarqué une telle méprife de la part de la nacure,& l'em-^ 
* barras^oi^ |ettei»e telle fingularité de trouver la nature en délaut, 
dans un fi grand nombred'occînons, oblige néccffaircment d'opter, ou 
de regarder les fccourscomme furnaturels, li on les croit défendus , ow 
fi on croit que leur effet étoit naturel de convenir qu'ils •afé.é per« 
mis,&qu'on a pû & même dû les rendre, en Ibrtcquele furnaturtl det^ 
Convulfions c(ï d'une telle éiudence^qu'oo OC geift même les condam- 
' ' ncr qu'en le fuppolant. 

- }'a{oû:terai- fur cék-A^ick des fècotinf , qn^ ceux qui ont dreCTé 1» 
. . Gonfultation, ont commis une infidélité; dé n'avoir pat fait remarquer 
dans leur expofé, qu'on n'en rend plus auxConvu!fionnaircs,qûe tou- 
tes les perfonnçs fages les ont retranchés au(B-tdt qu'on a rf connu» 
qu'ils n'ét^itnt prasnecéflaircs, 8c qu'on pouiroit s^en pafler , U qu'aiofii 
Ici'Con^iUfieoi écSerif d;êtr«.dcshon(Miees gar cet cndfQÎc.. 

Ceft-un d'éfàutqiiî laotrainr yeux dans h C^fiîftation , Se qMS$ lét- 
.Ecrits qui ont paru contre les ConvuKîoos.que cette incertitude.fur.jCC qui 

,£àit le fonds des Convulfions, 6c ce défaut paroîtra énorme , quand on fera 
.réflexion, qu'il femble que ceux qui attaquent les ConvuUionj font bien ai* 
Jbs de h itoovef dan» cette incertitude, te qttll) ne prénnent aucune mefure 
pour conftater les faitiqni pOHtroienc leséclairer,parcc qu'ils fentcnt qu'ils 
ne font pas en état de répondreaux difficultés qu'on leur pourroit faire , s'il 
étoit confiant que les Convttlltons fonrfbmaturelles. Ilsont vûq^iecesdi^ 
ficultés étoient indiflolnbles^ils les ont difTimulées, ils les ont mifes à l'écart ». 
& ils ont crû qu'on leur permcttroit de juger des ConvulGons, & de les 
mnriamncf » ^ les iijgafànt de leur origine , & ea demeurant indécis fur 



Mtfi les autres ciraâerts qo'oB leur prefeate, pour|irottver qu'cUei Càat 
IttrnaiiiTolles.... V ■ * 

Qu'on demande àltf . dVt. 8e I l'Auteur det Obfervations ce qu'ils peu» 
feiude cette origine de Convulfions, ils répondront qu'ils la croient tôute 
naturelle ; que les Convulfions font une maladie cpidcmïquc, qu'ils ne p n- 
lent pas qu'elles aient aucune liaifon avec le Tombeau de M. de Paris, par 
une volonté ptrticuHere de Dieu, qu'ils les regardent eommfe un rhumb 
qu'on auroit gigné dans une Eglife, qu'ils n'en fout pas cependant afTûrés.; 
iBaifquc li on veut les obhc;£ri^ reconnût tre quelque chofe de furnacurél 
dans leur origine , ils font déterminés dans ce cas i regarder les Coovul* 
fions .eooiin&unc punition , telle que laParalyfîcdela Deloroie.- ^ 

Leur indécilion &c leur indiftcrcnce font égales par lapport â tous les ac- 
cidents qui accompagnent les Convullions , quelques lurptcnants qu'ils 
Ibient.- Il'eft bo^Crfeloo M-. de L« d« vérifier les (airs , (tour juger dei 
Convulfions, parce qu'on en doit poiter le même jugement. 

Que ces fiits forent vrais ou faux, qu'ils fuient furnacurels t ou qu'ils ne 
le foient pas..** 11 faut remarquer * dit Ù , qu'il s'agit moins ici de iuger des 
9» faits, que du cas qu'on en doit faire. B/^atéuitn ie U fiptiim ÎMtre. |e 

foupçonne, dit'tl ailleurs, Defciif p. ii. que le démon y a quelque part , 
^quoique légère : mais je n '^urois pas de peine à dépofcr ce ibupçon , dès 
Mqu'il («it folidement établi, que t6ut vitoc de la-nature, c'êft4-diïe,de1a 
If maladie, de rinaginationtou de la fuperchciie. J'avoue cependant que*^ 
ftoele comprends pas trop de certaines opérations des Convu (înnn.iireîj fî 
>relles ^on^vraiCSJ dequoi il peut être permis de douter jufqu'àplus ample 
f» information . Jene tfouve point mauvais qiie d'&utretf plus iniellU 
„ gens que nu)i le comprennent. 

£t il faut remarquer que c'oik ï l'Aut&u* desExamcns qu'il fa'C ce coM> 
pliment, c'eft-à^irt.i un homme qui croit que tous les; dons (urtoaturclr 
•nt cefle depuis le tems des Ap6tr6s,qtti en-éjnftqpence aavaiiré des prin- 
cipes, pour expliquer par la nature tout ce qui ell rapporté d ms les Hi(- 
loires, do plot vifiblement furnaturrlvlbit de la part de l>icu, foit de cèile 
• du dfmoo, & dont le bot femble éti«,qtt'on ne le force jamais de remonter' 
. au deffus de la nature corporelle, pour quoique c- fi it. 

Pour moi , ma Airprife ed > coromeot M. de L. a pû écriie 400 pa^es- 
nw4". fur les Convulfions, n'en fâchant dé Ton^aveu que cequ'il en dit dabs- 
Ici quatre lignes que je viens de citer, c'cft à>dire ,ne les connoiOant poihc: 
dtttqut. Aurtî ce qui m'a dégoûte dans fcs Ecrits , & ce qui m'auroit em- 
pcchéde les lire, lî je n'avois été dans le tram d'écrire lur ccsCunvutiion's , 
e'éft de voir que fiir tout les^faitsoà je m'Àttendoisde le trouifer embaraffé, 
& où j'étois cUriêux de voir coiUtnent il foriiroit de fon cmbirrasil r^poAd: 
toûjours utiiformément ce qu'il dit iciiC't^d* quoi U efi fjroM de dtutor , 
jufytt'i plm MHfle infwmMion. 

Ceft une réponfe qu'il répète plus de trente, eu même qalranté ÛÂ%> 
dans fcs Ecrits , & ce qui me choque le plus , c'cft que cette pitoyab'c dé- 
faite eft loûjours accompagnée d'injurcs.& de termes de mépris co.urc ceux 
«ni Tob igent à s'en fcrvir. Il ne me lisa pas épargnées , quoique je pu;illr 
Ufl&riir que je ^itvaacé wctta fiih^ dcmt jc ne puiCe lui produire une. 



m«ltitiide de ténoins ()ui loi eeroBeranc ^*tb en «nt vft de tons fembU- 

bles une infinité de fois. 

Toutes fortes de maux font venus fendre fur nous depuis les Convul- 
lioqs : mais je vous aflure,'Mc»afieur,qa'nii'de5 plus grands, c'cft cette dé- 
fiance que l'on montre , fie dans Uquelle il femble qu'on veuille établir de 
ne point croire les hommes, les peifonnes mêmes les plus rcfpectabîes , fut 
le témoignage qu'ils xendeotfur ce qu'ils^MCvA de leurs propres yeux. 

Qqçlle oavercaiv ne donne ton pas amx Ubertios pour douter dt tont , 
le pour méprifer tous les faits paffés qui les crabarafïent ? 

S'il y a des faits certains au monde«.ce font aiTurément les accidents qui 
arrivent auxConvulfionnaires. 11 yenahttitcen^il y a pcut-te vingt 
mille pedbnnes qui les ont vûes , les mêmes accidents fe fooc tépétéi "pen- 
dant des années entières i heures réglées. On s'y attendoit.on venait ex- 
prés pour LescxaonnerAc s'en affûrcr. Toutes fortes de pcrfonoes y font 
venues » les um les ont admirfee , les antres lee ont népriflles. Lee nm Ict 
^nt Cift (urnacurelles« les autres n'y ont trouvé rien que de naturel. Enfin, 
les uns les ont attribuées à Dicn » Us autres au démon , nuis tous font 
convenus qu'ils étoieiu réels. 

PottVoit*«n dcfirer des témoins qui fuffent plus impartîanx \ 8c cette va- 
rieté de jugemens qu'un fi grand nombre de pcrfonnes ont porté de to«is 
ces faits, dont ils étoienttémums, ne met-t'elle pas au deffus de tout foup« 
|on, le témoignage qu'ils rendent cnot oniforaiMient (Vir la vérilé dcslm^ 
au'ils attcftent comme trcs ctruine. 

Si nn tel témoignage, MonCîeur, n'eft pas fuffifant pour rendre des faits 
certains, il n'y en a point qu'on ne foit en droit de révoquer en douce. On 
Citera de tous les miracles de M. de Paris, ib ne font pis mieux acteftés. 
Au(fi ceft ce que nous voyons arriver i quclqu'uns de ceux qui perfevé- 
rent à fe déclarer contre lesConvulfioosi ih s'accoutument à ne point croi- 
re les hommes; ils héîitenc fnr la ptfipart des miracles. Je ne fî^i II 
M. Duguet en trottvoit ancnn fu£lîmmeot atteft^ mais s'il en cnoiost , il 
en croioit tres-peu. 

M. de L. n'en trouve aucun de démontré de ceux qu* ont été accom* 
pagnés de Co.WDlfioos. Il Tavoit dit dans fa R(poalê au Plan , après avoir 
rapporté de cet Ecrit ; J^ue les Convulfi-ins font éLCcmfâgnées ëe gnérifnt 
miraculeufes, il répond : Ct /m m fâr^ pdt pmfii'in* méMtt ûWdwrrjC 
Réjp. auPlan.p 4. 

Ij confirme ce doute dans fa Dtflértation Tbeolooiquc , 8e il dit même 
qucc'e(> par moddltc qu'il ne dit rien déplus. «* M. de L. dit tl , a donc 
fi été bien modede, quand il s'efl retranché i dire queic tàic de leur gué- 

r>(bn mtracnlettfè ne paroii pas pronvé d'une manière ineonieftable , qui 
„ foit au deflus de tout reproche, 8e de difficulté, même apparente , 8e qui 
„ force le confentemenc raifonnable S car telle ^ la preuve bconuftablc. 
Dtjftrt.f.iu 

Il avoit commencé par fignifier an Laïque auquel il répond, que e'étoit 
CaqiTil avait à dire avant tout fur les gninfont minculeufet Mcwtf ignées dt 
Couvutjîm i que le Tait tit fmifi féu ftwté à'im m»mtt€ mwt^éhli ^ 



* 

Je Tuis en peine aprcj cet aveu de M. de L. dcfçavoir f/ il croit les mira- 
-cles de M. de Paris » car s'il en croit qnelqu'uns , c'cil arbitrairement au il 
les croie» il lui eft' impofible de les défendre contre ceux qui les attaquent. 
Il n*y en a wcon dt ceux ^iti ont été fatti fani Convulfions.qui foit ni plus 
grandi ni mieux prouvé, que plufieurs de ceiixqni ont été accompagnas de 
<uonvullions , ilnc lutiit pasdc-dire eo gcncral , cummc fait M. de L. qu'on 
croie tes miracles, lorfqu'on mine en détail les foodemcns fu^*lcrquels ils 
font appuyés. 

Je,, ne prétends cependant défendre les Coovulfions i qu'après les avoir 
placés dan« le rang (cion lequel Dieu les a 6ic paroltre. Je ne vevz défendre 
ce ftcond prodige, que contre ceux qui (ont afl&rés da premier, 4e qui en 

font occupes & frappés autant qu'il le mérite. 

Il y a encore un point que je voudrois qui fût examiné avant qpc d'en 
irenir aux ConvnKtons avec M. de L.flt avec tons cens qui les acnqocnt i * 
& ce point même me paroît d'une (i grande importance, que je recufcrois 
M. de L.ppur juge, jufqu'à ce qu'on eo fût convenu ic'eft qu'il me parotc 
que M. de L donne trop à la nature, & qu'il n'en connoit point les limic s. . 
Il met dans le rang d'événemens purement nature]s>des événemens qui ne 
le font pas, & qui (ont vKiblement fumaturtls. 

L'Auteur des £xamens l'a ébloui ; il a iû (es Ecrits fans précautioif, & il 
n'a pas été en g»rdc contre des principes , qu'il me paroh même qu'il a ad. 
mires, & que je croîs très pernicieux. Son defîr.de ne trouver rien que de 
iiaiurel dans les Convuliions, l'a icduit. J'ai déjà remarqué le tort qu'il avotc 
de prétendre Que les Coovulfions qu'on a vues arriver aux anciens Tom- 
beaux, qui etoieni fuivtes de guérifoos mtracutealcs , étoient toutes na- v 
"turclles. 

Si on avoit confulté M. de L. fur ces anciennes Convulfions,en lui déro- 
bant le rapport qu'elles peuvent avoir aux Convulfions prefimtes, je |uis 
perfuadé qu'un Théologien comme lui feferoit réglé pour en décider for • 
le jugement qu'en ont porté les Auteurs de diftercns fiecles & de diffcrcnî 
pays» qui ont rapporté les faits dont ils étoienc eux-mêmes témoins , & qu'il 
n'auroit pas voulu bazarder un fentimentdont il n'a point de garant. Je dis 
h mémechofcdu fait de Jefus,(ils d'Ananus, que je fu s affûrc qu'il n'a ja- 
mais regardé tmmMimfol avant les Convuliions > j'ai rapporte trois hidoires 
tres extraocdinaices, tirées du douzième Livre de faint Aùguftin , de gtntfi 

J'ai fait remarquer que faint Augudin avoit trouvé qu'il croit fi difficile 
de les expliquer, qu'il n'a pas voulu en bazarder l'explication ,& qu'il dit 
<{u'il delîreroit Rapprendre de quelqu'un qui fUc plus nabile que lui. 11 ex- 
plique la nature des vifions dont il c(l fait mention dans ces trois Hidnircs, 
& il les compare .comme j'ai fait celles des Convulfionnaires , aux frnges 
qu'on a dans le fbmmeil. Mais ï l'égard de la caufc, ou de l'origine de ces 
vilions qu'il rapporte, il trouve fi difficile de l'alfigner , qu'il dit nettement 
qu'il l'ignore. M. de L n'héfitc pas fur ce qui imbarafToit fi fort faint 
Auguftin. ** Des trois Hilloiresi dir-i/,qu'il rapporte d'après cePere, pour 
»* les m ttre au rang des cffiîts fornflkrels fie divins , il n'y en a aucune qui 
„ ne fcrve plûtdt ï pirfi'ader qu'elles font furnaturst!es,qu'j( établir qu'elles 
s» fcpi fupéricuies ) la nature. Mifnf^ i U ftftiém Lmrt,f. 25. 
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. On voit bien que c>0 fautedattotiondela part de M.deL. s'il trouve 
lilairécequefiiat Auguftin trouvoii (î difficile, qu'il n'a pis crû pt^uvoir, 
l'expliquer» & je vous avoue quî cela riT.ic furie jjgînv.nt quM porte 
'de faitj tous fc.nl)lab'ts, q-i*'Mi voit d uis les Convu'.fujn*. Je fats bien Hl^' 
cisfait de pouvoir appc'kler, de l'on jugement à celui de faim Auguftin. 

Je fuis encore plus fiché, pirce que la m^prîfe eft plui djogereufe, qu'il. 
fàflTc dépe ndre h v 'rdication des miracles d'une fa jffï règle qu'il a emprun': 
tée de l'Auteur des Examens, & dont j'ai fait voir la faufTcté & le danger 
'daos. ma onzième Lettre; Il prétend qu'on n'r afïuré d'un, miracle , qu'au- 
tAnc qu'on en ftflure qu'il cfk au-defTusdcs ferres de knature. " li faut ii/-i7, 
pour qu'une gucrifon miracuU-ufe en mtrirt- le titre , qu'elle foit au-def- 
fus des forces de la nature. Oijfert. p. 1 2. Ht il fe fcrtde cette exception 
pour rendre incertaine une gué rifon rapp.^rtée dans Jes Recueih qti'on loi 
'avpit citez. Comme s'il y a voit d'autres examens à faire pour conflifer un 
miracle, que de s'aOurcr s'il c(l reHct d'une prière qu'on aura faite à Dieu 
pour l'obtenir, ou de l'actouchement d'une Relique, quand on n'auroit ob- 
tenu d'autre guérifon que celle d'un malde dents.copme faim Auguftin dit 
que cela lui cl\ arrivé , 5c qu'il fallût à chaque miracle faire une Alfcmblce 
,de Médecins ou de Chirurgiens pour favoir fi la guériConqu'on a obtenue, 
'éloit«tt n'étoit pas au'dcffas du pouvoir de la nature. 
\ Quoique je fois affligé de voir que tout devienne arbitraire depuis let 
Convulfions, je fuis biin a'fc qu'on reconnoifTc par-là qu'elles font liées 
d intcrcfl avec de plus grandes chofçs,&que ceux qui les combattent eau- 
lent lin ébranlement qui tend 4 un reôyçrfçnent univcrfet» à rendre 
joutes cbofcs problématii^ttes, 

^ dm régit itr Ut Ctnvutjtont , (0mm wu mntf iâm UftelU DiM égit , 
& À lâ^utUe il prifiitt^umU mime elles feroieM une punitiù» , & qui Dirff 

Ce que j'entreprcods de prouver ici eft' ihcoiiteftaUc Bt avoué de t6ut Ifi 
monde ; c'cQ par un défaut d'attention que ceux oui ont drciT} la Confulta,- 
tion , ont dit eénéralcmtnt : Que Dieu ne pouvoit être l'Auteur dès Çoo- 

.vulHoRS* C'eQaflu rément parce qu'ils ont eu l'efprii préoccupé de cette 
penfte, qu'on vouloit faire regarder lesmouvemens hiieux & indécensdes 
Convulfionraires , comme failant partie d'un don de Dieu, & commcl'cfîçt 
de Ja prefcnce du Saint UÇpriu qui fe faifiroit d'eux, pour les faire prophc- 

. tifer. G'eft apparemment ce qulfs entendent 1 ' lorfqn'ils difent' que Dieu 

,fie peut être l'Auteur de ces mouvemens dans l'ordre dcsmirac t$. 

La Propcfition qu'ils ont avancée feroit infoûtenable, lans cette rcftric- 

[ tion, & feroit même une grande erreur, dont je fuis affûté qu ils fojt tics- 

. léloignés. Voici cette Propodi ion : 

. .. Il $fi honteux qu'on au été obligé de montrer que des comerjtans efroj/aLles ^ 
. àugrimâcei affreufiSf des culltbmetméUbonnêtet , & qui blejent U pudeur , def 
.' 'fxtfdvagMCet qui tiennent d^mi» firtt àe fureur , ne pénvnt Mm î>uu fMf 

^Mtntrdânt t'»dre detmréekt. Con(.M^^, 

Jè prie qu'on ftpue de cette PropoTition tout ce qu'on poufroit Croire , 

<qai viendroit de U libellé des CoavuUtuonairçs ; je ne m'arrête. 4u!auJi 
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Doovrmens invqlonuire;; }C voudrois bim ravoir le fens précis de cette 
iptit âion , ddHt 'i'trire des mhâclet % car il cft cerram que Dieu' veut su.fd. 
pctfitiT^mtnt tout ce. qui cft une fuite des Loii qu'il a ét'aWi^s, que ce qu'il - 
Tait par rrirjcle, & qu'il peut faire par miracle , *r fars cmplnyur !e cf r- 
cours des caafcs Tcc^judci , tout ce qu'il fait dan» l'ordre ordiu^irc par Jltur 
iDpyen. 

Pour moi je fuis d'un nvis bien diffi-rcnr de ces Mcffieur? « car ce qn'ih 
trouvent fort laid, .je le trouve fort beau, quand je le conH^ere comme un 
chitiinçot que. méritent les.pécheu rs, £v par lequel J>ictt les fait rentrer dans 
rjprdrèw 

Eft ce que I'cm! horrible où s'cft trnuvée la veuve de Lorme fur le Tom- 
beau n'étv^it pas un beau fpcxcac c , & bien digne de ta MajcAé de Dieu 
qu'elle venott iofu'ier \ Et quand cette malheureufe femme auroit été 
livrée au démon». pour li punir de fon irreligion, au lieu d'ccrc frapp'c do* 
Paraliiïc, Ton châtiment en ftroit il moins une oeuvre de Dicu^&une puni« 
tion divine. Dieu n'cft-îj pas égal me it l'Auteur de ce qu'il fait par loi' 
même, & de ce qui s'exécute par (es Ordres ?N'étoit ce pas une belle chofc 
à voir qu'un fîmoiiaque couvert de lèpre comme Giefi ? Ht pourroit-on 
mettre une plus belle image à la tête d'un Traité de Thco'ogie , fur la 
fiaiotùe!£ft ccqueles n^ouvemrm affreux qui font tant d'horr^r à e s 
Meffisuts.ne font pjts fouvent une fuite néccfTiire de pluficurs maladies i 3^ 
n*eft-cc pis Dieu qui en tft l'Auteur, lorfque cela arrive? 

Il cil dpoc certain que Dieu peut être l'Auteur de tous Iesmnuvemen« , ' 
dont il eft parte dans la Conftiltation, ou immMiatemcnt par lui même, nu 
en faifant exécuter lêsoyrdres.» par tel Mibiftre.qu'il lui pl»lt9,rclon qu'U. 
je juge à propos. ..... 

il n'y a que le pcehf feut dont Dieu ne poifîe être l'Auteur i non feuTeo 
'lQent.il.le peut être, mais il rtft.rédlemcn: de tout cfK-t réel. Il l'eftsagif; 
fant en fon nom. Il le pc-.t ctrepar mir.iclf. On d nt dire q'ic Dieu vi ut 
poiltivemenc tout ce qui eft. C'eft par cette railon qu'on doit tcûjojrj 
remonter jufqtt'i Die« dans tous les évenemens, ib qu'on doit le$ lier immc- 
diatcmcnt à fa volonté & à fon ordre : c j princips cft (vident par lui mémei 
A il eft même n relevé, qu'il fcroit diftiviic d'tn trouver i^n qui lui fût 
'fttpérieur,& par lequel on pût le. prouver contre ceux qui le Conteftc; 
jbient. 

11 n'y a quelesManichécn^qui l'-ycnt nicabn-ilument : mais le^ plu^ çrof- 
fjeres erreurs ont des for.dcmens daixslesp. cjugés.qui font communs à tou> 

.lerfabmmesy &'ilh'y-a rien-de plus ordipaire que de condamner certains 
excès, pendant qu'on en retientjeprtecipe. ll cft évident, par exc r p Cqiis 
c'eft par une 'uitc de ce préjugé , qui fatfoit que les Manichéens n: v^u- 
Ipicnr pasaïuibucr à Dieu les C/apcau3c, que les Secrétaires de la Conful- 

■tationne veulent pas quVn le faiPp Auteur des cont^orfions & di s grimaces ', 
comme c'tft pir une fuite du même prc upé que le Pcre Maîcbrancbe pré- 
tendoit que k mcnUre$ n'é^cnt p^s compris dan^ie deflein de Dieu , 5ç 

jqu'il ne pjouvoitcmcourirà.kur produ^ion,. que. comme .forcé» fle pirce 

^a*il.étoiia(rjHttiides£^.qtti.De li|p. permm^ pas de faire aucun 

•âtuvrage fans.défaut. „ 

i/! Je ne vois .aucun fens fcion lequel on de paiflc dfrc raifonnabicmc cquçi 
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Dieu ne peut ^trc TAuteur de mouvemcns convulfiTs, qui clioqwentîe fcns* 
Ces mouvemcns conlîdcrc2 en cux-mcroes ne (ont (ufceptibles d'aucun^ ■ 
qualificafionTheologique. On peut fe cacher ft éviter de les regtrder.fi . 
l'on en a peur : mais on ne peut ni les condamner, ni les détcftcr, & encore 
moins détendre â qui que ce foie d'en avoir. Je fuis bien aife de m'étendre 
fur cet article; ce que je dirai pourra fervir de Réponfe à tout ce que M. de 
L* t'imagine avoir die de plus fore contre les Convulfîont. 

Il y a cette différence entre les effets de h juftice , & ceux qui font tous 
eniieri de mifcricorde : )c dis cous entiers , psrce qu'il arrive ibuvenc ^ue 
Diea par bonté change en miferiecMrde les effets de la |aftices il y a cette 
différence, dis-je, que les (.ffcts de 'a mifcricorde nnt une beauté abfolue « 
qu'ils font beaux par eux-mêmes, & qu'il n'ed pas oéceflaire de rcinonier 
. au-delà de l'effet opéré, pour en fentir tout le prix. 

Les effets de la juftice ,au contraire, font triftes par eux-mêmes & terri- 
bles >ils n'ont qu'une beauté relative. Il faut les joindre au crime dont ils 
font la punition, & qu'ils font reocrer dans l'ordre, en le puniiTant pour les 
trouver bMUX. 

L'état du pécheur devient affreux fons la main de Dieu, qui l'écrafêi 
Dieu lui ôte tous Tes dons, dont il avoit abufc, & le livre fans mefure à la . 
honte , & à rignominie,& à la douleur : jufqu'à ce<iue ie pécheur (bit ré-* 
dait I un état fi déplorable , c'ed un oMoftre dans rCJoiverss il en devient 
rornement , quand il y cfl réduit. 

Il fcmble que M*<ieL.n'ait fait ufige que de Ces veux pour juger de n 
qui eft beau 6e de ce qni cft laid. Il fe tue en déaooftrattons «Sans fes Ecrits» 
pour montrer que des mouvcmens hideux n'en deviendn nt pas plus beaux 
pour être joint? à des miracles, à des prophéties, &r. Je (uis de fon avis ; je 
crois même que cette union avec dcfi belles & de il grandes cho(e5,lcs ftra 
parottre plus horribles. Ce n'eft pas par cet endroit'qu'il faut les confide^ 
rer pour les trouver beaux ; ils ne font fufccpt-b'es que d'une beauté de • 
punition. CeU leur proportion avec l'état de I homme pécbeur,qui les rend 
beaux, parce qu'elle les rend juftes,âc que la juftice eft une tres-belle ' 
Chofe. Je veux éclaircir ceci par un exemple : 

Je fuppofe un Particulier furieux contre Ton ennemi, qui voulant fe 
procurer le plaifir de la plus cruelle vengeance, prend la réfolution de lui 
taire (buffrir le tournent de la roue, de la même manière qu'on exécute les 
criminels en Place de Grève. Il eil certain qu'on n'aura pûnais rien vû de 
plus horrible fans mélange d'aucune beauté. 

Je veux donner i M- de L. le même fpedicle , 8; lui faire dire que c'tdi 
-la plus belle chofè du monde, c'eft lorfqu'on mettra par l'autorité des Loix . 
ce malheureux qui aura commis une (î h nribic aâion, dans le même état 
où il a mis fans autorité celui qui ne le méritoicp^: quelle dift-rcnce en- 
tre deux aâious eiterieures , qui «et les mêmes dehors & Us mêmes* appa- 
rences s l'une eftttodrimc horrible >& l'autre une aâion de j -Hice, u e 
adtion neceffaire & fî grande, qu'elle porte lAreau de la Maj.t:c Koyalc.fif 
qu'il n'j a que le Koy Se ceux qui font revêtus de Ton autorrc qui puilfcn^ 
1 ordonner. Je veux encore rebauflcr la beauté de cefpeâacle, car il faut 
que je pcnfci no"; Convulfîonoaires, & montrer combien <lcs vues & des 
rapports tout rpuicuclt peuvent aunoblir un fpcÔa:le hideux i Iclpnles 
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ftns, & rétever ) li plus Itiblimc dtgnitéj en le Uiflaot le même fans y rien 
changer. . _ 

Jeruppofe que cet homme qu'on faît ainfi foiiîfiir avec ignominie , çft 
on Martyfjqui foufFre un fi cruel fupplicc, avec la gcnéroiité Si le courage 
d'un raine Ignace. Un tel Tp^acle remplira d'admiration les Anges & les 
Saints qui (ont dans le Ciel ;| & une mort, qui rabaiilcr.i ce.Mii :y r devint 
les hommes à la cundition des plus grands fcelcrats , fera réellement plus 
augufte, & Dieu la recevra comme un raeriBce qui lui fera plus agréable 
que tous les lacrilîces qu'on lui oflVoit dans 1c Temple de jerufalem, & qui' 
étoicnt accompngncs de ctrcmoniesfi majclhiu;re<; : a(oùtonsef:corc,& fup- 
pofons que Dieu imprime (ur cc]uftc,qui foutfre le traucmentdcs impies, 
«oc image feofible des ignominies de Ton fiU,lc qu'il l'en rende la figure 8c 
le Prophète par Ion état, comme étoit Job: 

HéHterons-nous ï prononcer qu'un tel état cfl un ouvrage tout divin , & 
un des plus (ublimes qui puilTent forcir de la main de Dieu ? Enfin, remontons 
{nfqu'auracrificedeJcfus-Chrift, quiavoit les mêmes dcl.ors qu'un fup- 
j>licc nuriîé, & qui a paru tel aux yeux des hommes, & o''i les boureauxont 
paru ten-.naplace de Sacrificateur ; Y a t'il jamais eu une auvre plusdivineî 
N'écoitce pas Jefus>Chriftltti>mcmequi fecouvroii d'ignominie , &qui 
chargeoitde la malédiction dûc au péché» pour la détourner dedeflîis 
nous en s'en chargcnnt ? la même cruvrc individuelle eft en même tcms le 

J>lus grand de tous les crimes , & le lacritke le plus auguOeà le plus grand, 
elon qu'on le rapporte aux hommes, qui ont fervi de Miniftretfou à Dieu 
qui l'a ordonnée ; c'efl ainfi que l<s rncmes paroles dans la bouche de Caï- 
phci étoient une prophctie diûée par l'Iîrpric Saint , qu'il prononçoit en 
qualité de Grand Prare;^cadantqitedefa part, &dans (on inceotion,eetce 
même parole étoitan blaipbéme horrible qoiaéritoit que i>ieuledégradâe 
■du Sacerdoce. 

Que veulent donc dire nos MeÛîeurs, de méprîfer les ConvulHons» parce 
qu'elles leur paroiflènt horribles ; elles ne font point méprifables fi elloa 
font une punition ; car je ne m'arrête pour le prefent qu'à cette idée«Âies 

font au contraire une œuvre divine .qu'ils feroicni incxcufablcs de ne pas 
rcrpeôcr. Us doivent l'étudier, approfondir ce qui a dcplû à Dieu dans les 
Appellans pour les punir d'une li terrible manierc,appréhcnder d'avoir part 
à l'cfftnfe qui a attiré cette malcdiâion,ne fe croire épargnés que par mi- 
fer icoriie, & profiter de cet avertiiTementjqueDieu leur doDoc^pour corri* 
^cr ce qui lui a déplû . 

Comment on«-ib crû pouvoir juger de cet événement , en demenranc 
indécis fur ce qui ci\ fait 1.- fonds, & fans remonter jufqu'à Dieu , pour exa- 
miner quelle pirt il peut y avoir , comme il conveaoic aiTùrcmeat à des 
Théologiens autB û ges & auQi Chr étient i 

Il n'y a rien da^slc monde qui ne foit l'effet d'une caufe libre , ou dtf 
Pieu, ou dei Anges, ou du démon, ou de la liberté humaine. Chacun de ces 
effets tire tout for* prix, dans le ^tnre moral, de Ton Auteur, ou dela£n,pluf 
OU moins noble,! .laquelle il eft deftiné. 

CoTinif MOUS ne confidcrons IcsConvulfîons quedansceqtû s'y trouve 
d'involontaire, >'âf qui n'tÇt pa» libiCii]el^.|qerujiA ::i«:Qo.'elles ytcnocnc 
point d« llioffliac, qu'elles ne doivent point lui être aitiiboées's elles oe 

I 



font point fun ouvrage, il ne Tait que ks louf&ir. Si elles étoient une fuite 
des Loixnatnrcrer» on fe conteateroitd'jr adorer Diea , comme dans tous 
Icî évciuiiuns, Si o!) ne s'jpuliqucroit point à examiner cd riéfail le<: vûcs 
que Dieu p. uvoic avoir en les pcmetcant , quoique l'évene m cm foii G 
extcaor-dinaire qu'ii pourrorc peut être biicQ mériter une exception ; maif 
les CoDvttifioni font rurnaturc'ics, je l'ai montré; il cft né- cH ucd dcter» 
miner pour en inj^er. (i c cil Dieu ou le dcm n qui en cil l'Auteur ; ^i fi 
c'efl le démon, il faut tncore (i^ivoir s'il l'ed p r une fuit^ de la pcrmiUî n 
générale qurlureft accordée, d'affliger fll dï tenter l'homme pécHeur,ou (i 
c'cft en confcqucncc d'une pcrniiirinn ,ou d'un ordre pa ticulter que Dieu 
lui auroit donné. Or il paroît que la circcndance de 1 origine'dts Convul- 
iions au Tombeau le prouve démonftrativcment,& dans ce cas lesC>nvul<- 
lîons feroicnt naé auvre divine dims l'ordre miraculeux } elles- app«nicii> 
dro ent à Dieu comme en étant le premier Aut ur. 

Mais il cela eA , comme ilell évident .1 quoi ont penf^ les Auteurs de la 
Goniultatiott', en réglant fur ce qui avoit déjà été dit par M. de L. & pur 
l'Auteur des Problèmes , de comparer les ConvuHîons au péché que csnr- 
mcttoient ceux qui tenioifnt Dieu par les épreuve ; i. A-t'on jamais mis en 
paralelle deux chofcs aulli dirparitcs ?Unc aâion hbrc d'uo cô é avec un 
accident purement involontaire.quc ces Meflteurs croient eux-mêmes n'ctrft- 
qu'une m iladic, comme fcroit la galle ou la lèpre. Une fuite l'cùniifc aux 
Loix^À qu'on cK:voit empécher,avec un état lur lequel IçsLoix n'ont au- 
cun pouvoir» donton nepourroit fansbarbirle rendre refponrabieceuxqui- 
•»*y ticmv«nt placés » i qui on nli d'autre ordre ) donner que de ne point 
s'en fcrvir, comme d'un prétexte ,pour s'écarter des re[;!cs comm.unes dans 
tout ce qui dépend de leur liberté. Mais fi les Convu liions foui une puni, 
tion divine, quel tort n'ont pas des Thcologiens de comparer l'auvre dé 
Dieu au crime de l'homme, 8c de vouloir nous faire uni. Loi Je ladctcfteit' 
ce qui c(l hor: iblc à penfer, au lieu de nous exhorter à en prohtcr* ' 
• "h rendrai juilice ) en Meflieurs. }è M crois pas que. ce foir volontairc- 
nent qu'ils donnent dans cet ex<2s .* c'cfr une meprlTct & un défaut d'attnu 
ddh de leur part. Ils font fortement préoccupés » comme je l'ai dit, que 
Jioos prétendons que les Convullionà> même dans ce qu elles ont de plus 
choquant (font l'cfitet de l^fprit qui Taifit Ik» Prophètes; fie il faut conveniir 
que les premiers Ecrits qui ont été hasardés » paroiJTent favorifi.r ce fenti- 
ment : mais ces MclTieui» ne peuvent ignorer que les Théologiens échiicz- 
qui ont crû reconnottre vtlîblement la main de Dieu dans les ConvuIHons, 
ont toûjours combattu ce fcntiment, & que ceux qui l'avoiint hazaidc les 
premiers, l'ont abandonné aulTi- tôt qu'ils ont été éclairas par l'c vider ce des- 
laits. D'aiileurs il y a piulteurs perfonncs qui n-'ont jamais hcfité à cruire^ 
que Dieu éioîc le premier Auteur de cet événement » Bi qui cependant ont 
crû tout d'abord, que le déinoa pouvoir auffi y avoir (iirc:par la<permiffioii 
•de Dieu. 

. Pour moi je me rendrai ce témoignage, que les Convalfîons font entrées 
fur ce pjed*li dans mon cfprit. Aujourd'hui il n'y aperfonne de ceux qui 
ji'ont p u donné dans le fuiatiTmcde quelqucs;CoayttlfiooiMires«qtti pef6ti 
de ce (cntiment. ^ 
Oane feue ailûréffleac-éure £lUs éloigné que aous^le. fiNiunes en ptaftoÉ; 



ainti, de donner nx-fflottvemsns irrcgulicrs des Convullîonnaircs.qui phrt- 
qiient fi fort ces MeflSeurs.ptas de valeur qu'ils n'en ont eff«râiveroent,pa:f- 
^ttOÎorfqu'on les rap^iorieî leur caufL immcdiite .nous croyons qufon ks 
peut auribu.T au démon, & que nous ne les atcribuont i Dieaqu'en vertu 
oe l'ordre, par Icqurl il 1rs dtrge pour de grandes vues. Nous les lui rap- 
pcrro'-.sd jn^Ie me me fcns queles conroisnc des Nfartyrs , fif les ignominies 
dont Je'us Ci-rili mfmc a cré co'ivcrc, fi qni étoienc de très firanJ^ crimes 
de la part de Cwux qui en éioient la caufe i.iiiaéiiate, âcqui fe. voienc d inf- 
cramencsr 

Si M. de C. veut bien fc rendre attenitri ceqnir je dis ici, il verra qu'il'a 
jprîs le change dans fcs Ccrits ,& qu'il a pr^urfuivi une chtm :re. 11 n'a pas 
Teulement appcr«jucè fcns, fclon lequel j'attribue à Dieu les Conviudon» , 
6i<n loin de le combaitfre; & c'eft en partie la raifon pourqiioi i'ai vouid 
fcire une Clalîcà part dcsConvulfionî du Tombeau, Si que je me fuis ren- 
ftnai uniquement dans cette Letcre à' les défendre, tclU s qu'elles ont paru 
d'abord. Car il conviendra avec moi que fi elles (uOcnt to&ioun demeurées 
dans le même é at, per(bnne n'auroit été tenté de les re.;arder commevla:* 
fant partie du don prophétique, 5c qu'on n'en n'auroit pis fait p'u! le ca^, 
en tes Céparantdes vues aurquelUs Dieu peut les avoir dirigées , que de Ja 
Jépre dontfttt firappé le fâint homme Job» & dont l'état n'eft fi-admirab!e , 
qu'en le joigp.ar.t d'v.n côté i-ft paricncc , qui fait qu'il en cfl devenu lîo 
niodclc le plus accompli, Stderautre avec les rapports que Dieu avoit m'>s 
entre fcs ToufFrancci Âb les humiliations de-Jefus Chriil. Tout ce qui eft 
Airvenu depuis de pliis beaU'dant lesConvi^fiona pat fait changée d» 
natu'c â leur premier état. 

C'tl\ inutilementque M. de L. s'applique i le prouver. Je me fuiscxpli/- 
qué auffi (ortemenrque liii fur la>no de ma Kcpoufe aux Probl^mrs^.en- 
m'aJrcfTintd lui même: mais il n'y a pas faitd'atteotaon , &: il n'.i c-ifc J ms 
faRcponle à ma feptiéme Lettre de me reprocher de donner trop de va'eur 
àdes roOttVemensConvuinrs,queiecroisqui n'en ont aucune. Ce n'clV pas- 
afTurémentle moyen de terminer le :;ipu:es,quc de ne pas s'entendre, U 
lorfqu'dn ne fçait pas nu-mc quel crt l'ctat de- laqiiellion. 

Cette quellion néanmom q.ic M. de L. a négligée d'examiner, cft d'une- 
con(êquence infinie. Le [r.i.xifL qui en fait l'objet «ft un des plus iinpor* 
tànç de la Religion ; c'cil ce principe qui nousfert de rei;Ie,qiianJ nous con- 
fidérons Jes évinemens dans .'ordre de l)ieu,DOur !curelo;int-r \ chacun leur' 
valcur,reion le rjppori qu'ils ont avec de plus^j^randesciiofes. Nous lesadmi^ 
rons à proportion que nousy découvrons un-plus grand- nombre Je traits de* 
la fajîcfÏL- de Dieu, & nous rcgar.Jcj:r, l'événement cor[)()f il & fcnliblc Com- 
me un votlcau-dclà duquel il faut pénétrer pour appcicevotr Icstrcforsde 
Jtimieres,.qui lônt fou vent cachésfous ceux qui paroifféntlespliis vilsit- 

La prévention coorrc le<>CoaviUfions a rendu M. d« L.diilrait ,.par rap* 
port i toutes ces jrrandes vûcs , que je fuisaflû'é qu'i' co^roîr , î^: dont jO' 
niis convaincu qu'il fait ufat^e > lorfqu'il perd de vue lesCuavullions. 

Cette malheureule prévention lui a dérobé, auffi bien qu'ï l'Auteur dèt« 
Problt'mes, & à ceux qui ont 'refTc b Confaltation, un des plus prar.-'s '*;>cc- 
tacles delaRc:igion,8c des plus iigncs de notre adiuiration, -.elui do n.i'le» 
dés (^ui ctoiCBi lourmuuc^ aux-Tombeaux: ils n'out rien vû, q^e- de bas. 9f 
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de méprifable dans une £ beUe chorç. ]e ne rapporterai que ce qu'en die 
TAuteur des Problèmes. ** On regardoic, Mit tout ce fpeâacle qui «rri. 

voit tux Tombeaux des Saints comme tride & lamentable» bien loiod'cit 

fîirc un fujet d'admiration, un objet dcdcdr &d'a(aion de grâces. 

Pour moi je demanderois volontiers à ccsMcOieurs ce qu ils trouvent 
donc de beau dans la Keligion? Si le fpcâacle du démon vaincu 8e tour* 
r.unté par des pcchfurî , autrefois fis cfllavcs, & qui font auj'iurd'huidans 
la gloire, & fou devenus (es maures & Tes vamqueurs par le mérite du S^ng 
de Jefus Chrid, n'eft pas la plus grande cholè dtt monde* la pius digne de 
notreadmiration, de nos adtons de grâces, de notre reconnoiflancctêcdenoi 
cris de triomphe ? un tel fpedicle n'étoit-il donc pas un tableau racourci , 
par lequel Dieu expoloit fenfiblcmenc ious les yeux le miftere de Jcfus- 
Chrift tout entier, 0r tout ce qu'il a fait psur nous? 

Je fuis affligé de voir qu'on obrcurcifl'c de fi belles chofes , par l'appré- 
henHon chimérique que nous n'en falfions quelqu'ulage en fiveur des 
ConvuHlon'. 11 en eflainlide to-Jtes IefV^ritesquiont,ou qu'on s im gine 
quî'ont quelque rapport avec elles. J'en citerai quelques exemples. }'a vois 
allcç;uc celui de Jdb, cela a Tuffi àM. de L, pour ne trouver d'autre mérite 
& a'autre prix dans les fouffranc^s de ce fiint Homme , que celui de fa pa- 
tience. Il eft même difporé , comme l'Auteur des Examens «I ne trouver 
rien que de naturel dans Ton état. „ C'eH une idée, itt il, que ce rurnaturef; 
„ les ulcères dè Job pour venir du démon par la pcrmiffion de Diui , peu- 
I, vtni avoir Clé des effets naturels. Réftnje À lajepttéiHt Lturt ^p^g. i i. " 

Autre exemple. Il eft dit dans le Plan , que fEgUfi ne gémiffânt f>i~ 
lltmcnt , ne ftui obtenir de fon époux que ie foibles conftUtions. C'cit une vérité 
que M. deL. fait parfaitement, que les prières de l'Eglifcnc font pas égale* 
ment ferventês dans tooi les tems } il la mêconnoit cette verité,parce qu'il 
la trouve dans un écrit Ait pour défendre les Convul6ons , fie il la traite de 
blafphéme. 

M. de L. n'ignore pas cependant que c'cd la charité qui prie, tt que 
Jeros Chrifk nousa âvetti que cette charité (froit tellement refroidie i M 

fin des tems, qu'à peine trouvcroit-il de la foi , quand il vicndioit fur là 
terre. ,, De telles |)aroles,rfit de L. fcroient craindre que l'Aurcur 
ignorât que c'eft 1 époux qui ne ceffe de gémir & de pr.cr, que les gcmif- 
}, (cmens font toû jours intlFables* 

Mais M. de L. fçait bien que ces dernières paroles s'appliquent à tous l?s 
Joftes, dont les prieies font uo eftet de l'opération du Saint Efprii ,& foû!- 
tenoes de fa preience, de que cela n'empêc .k pas que chacun ne prie (ê on là 
mefure de fon don, & que les foibles ne prient que foiblemcnt , & que lè 
gémiffementde l'Eglife étant formé de celui de tous les jolies qui font dans 
ion fcin, ce gcmiflcment eft par confcquem plus foible, quoiqu.- perpétuel , 
qua'nd le nombre des juftcs eftdimtnué,de qu'ils fontmoins ferveos.t.'EgUfe 
ne vicilliioit jamais, il elic prioit toujours également .carc cft lin Article de 
Foi, qu'on eft toujours exaucé lelon la meiurc de fa foi. L'£glife polVcie- 
roit toû jours les mêmes richeffes, il elle ne ccflbit de les demander de la 
roc me manière. 

Autre exemple. On a cite la ccncupifccnce, il n'importe pas iquil pro- 
pos : mail c'eft quelqu'un favorable aux Couvullioos quia cilé cet exem- 
ple, 



f|1e ><ce1a a M etafe que M. de L. n'a pas fâft attention I ce qifil f<;4ic par- 
aitemeot, que la concupifcence n'eft qu'un fimpte défauttSc qu'elle ne oon*' 
fifte que dans un dérèglement, un dcfordre, une rév.\ltc, Se que p»r confé* 
quent elle ne peut entrer comme caufc philîque dans la pro iuaion d'au- 
•can bien. La formation de rhonme n'elt pas t'efièt raéaae en partie de la 
concupifcence, elle ne reçoit de cette fourcc que fa corruption 8c fes dé- 
fauts} la conçu pifcence ne concoure â la génération des hommes, que de la 
néme-mniiere aue le défaut qui fait qu'un homme boCtie coocourTl tk 
démarche» Os défaut ne'fiit pas que cet homme marche « mais qu'il mar* 
che de travers. Cependant M. dcL. s'obftine i n'en rien nbattre ; il veut 
abfblument que " la concupifcence qui n'cft pas péché , inâue dans la pro-* 
„ duâion detottS'Ies-enfancd'Adam pécheur 9 8e eu comme caufe phifiqu^ 
^ au moins en partie ... . Il réfulte toûjours que la concupifcence elî 
„ caùCe «aumoinsen partie,de lagéncratioa * ic que par coniequent une 
„ chofe que Dieu ne fait point» peut entrer pour fa part comme «raufe phi4 
^ fiquc dans laproduâion d'un être» qui doit étre-attnboé lia toute-puif- 
^.fance de Dieu ; ce qui dés<.tà peut avoir Ton app ication a un effet fupé- 
M rieur à la nature « comme il l'a par rapport icdui qui ik'eft que dans 
I* l'ordre jM'ureU Di/T* p- 1 

M> de L. veut prouver que lesConvuîfions pourroient f récurer la gué- 
tifon, & être dirigée^our l'opérer* comme ciufe phifiqoe • Oc avoir atn(i' 
quelque part au miracle, fans que ûieu fût Auteur de cette dircdion. 
Voilà fou interell, 8e ee qui fiût qtie faute d'attention il doone atceiatel 
cette importante vérité, que la concupifcence étant un Héfaut &une priva-* 
tiÏDn d'ordre « il eft impoflible qu'elle foie caufe phiiiquc d'aucun c&t 
léel. - • 

Autre exemple. Je fuis plus étonoé d'une autre itoamHCiooqiri (êtroa* 

ve dans fa Rcpoofè à ma Teptiéme Lettre jcar l'erreur qu'il avanceeft fi pal- 
pable, & il l'avance d une manière fi prici(e,& en même temt d déciuve,^ 
qu'il eft d%ci!e des*excurer. }*a«ois apporté deux exemples pour mon* 
trcr que Vcpération de Dieu peut fc trouver mêlée avec la fpiblefle de 
.l'homme, ou même avec l'opération du démon. Celui de la cliarité avec la 
cupiJité qui fabfifte toûjours, jufqu'i un certain degré dans le ccenr de 
tous les }uftes,& qui ternit fbavent les aâions les plus faintes , 4ori<|«e. 1« 
motif principal, qui efl celui de la charit^ fetrottfealteeépar des ffllMlril 
imperceptibles de la cupidité. . ' < 
Centre exemple eft celui d'une autorité qui vient de Dieii,doaH»fi abA^ 
fe,& dont on ne cefTc pas de continuer d'être te^étu, quoiqu'on eu abufe» 
Il a fuffià M. deL.de voir un rapport entre ccs deux exemples & les Con« 
vulfions,pour fe tromper fur tous les deux. *' Quel rapport, rfir f/,ent>e ce 
ff-mHin^ 9c celui des Convulfîons 1 Jamais la vraie foi ne manqua de 
M moyens pour dîflinguer, foit la charité & la cupidité, foît l'autorité & la' 
M'foibleflc qui en abuie ; elle fçait toûjours en démêler les différentes opé- 
I» rations, & ceux U feulement y font trompés qui veulent 4'étie* Mfftnji, 
i Id feptiéme Letirt. i 

Je n'apprendrai pas à M. dcL. ce qu'J fçaic auffi bien que moi, qtieper* 
fonne ne fîgait cer'.ainem nt dans cette vie, s'il ed digne d'amour ou de hai« 
he^ que ce qui afflige le plus les jttfltef,«*eft l'ImpuifCinve où ib (oul de 



démêler aveeainkrance les ntotlfiqui W font a^ir. Je ne rapporte pai eec 

exeinple pour inflruireM. de L.& pour le corriger: mais pour faire voir 
vniqucmtnt qu'il écrir trop vîic, & qu'il ne m'a pas f pondu. * 
• Autre exemple Enfin, c'elleoco c u^e chofc? hazardé' fan* rcflexion de 
It^partdeM.deL. que Us trois premiers Mrraclc^ que fit Moyie devant 
Pharaon n'étoicut p li fiiffiiants (>our a itorifcr fa Miiîlo i , & qu'on devoir 
attendre au quarriétrie'* pour en juger avec équitf.S esEgipticnsavoienc 
tt voulu juger de la vérité de la MitGon HeMoyfV , n .^rés le premier Mira> 

de d.-sMagicieos ie Pharion, ou ir^me après le (e.o'^d 1: truifiéme 
„quc Dieu perntit qu'ils fifl nr»ils i/aorcMcnt peui-étr: pis jng' av*c cqui- 
I, té) ou du moins ne l'auroicnt ils pas fait avec auun: j'alfûrance. Dt^tn. 
y, f. déns'f* Véfetifi. f*g. 8 7. En remontant jn'qu'aàr prémfer tems » 

je remarque que ce fut l'impuiffance des Migicicns de Pharaon au qua* 
^ triéme prodige, qiti tic rcconneUre la main toute-^uiifaQté de Dieu dans 

ceo» de Moyfe. ■ * '* . 

Je ferai remarquer \ M. de L. que îes Ifraelitâs furrrtt convaincus que 
Moyfc leur étoit envoyé de la part de Dieu, par les deux premiers fi.nes 
qu'il rékcra.enrprerence dcRhiraon ; que Dieu lui avoitditquc ces fignes 
étoient ruffifants pour a'utorifer fa M>flBon ; que Pharaon' flrtow Ton peup'e 
furent très coupables de ne pas c.der au premier ordre qbileoribtugnifié 
de la part 4a-P<eu,^ que les deuxiignes qui fuivirent & qui précédèrent le 
quatrième oà Dieu arrêta la puifTance des Magiciens, f&rent deux cbSti- 
mens terribles, dont Pharaon ^ tout (on peuple furent punis, pour avoir 
»é()fté ï Dieu aufli tôt qu'il parla ; que c'cft une fort'miuvaife règle , quand 
Die« parUy que dç preodre d'autres mefures pour n'être point trompé* que 
celles^qui confiftenti fe rendre attentifs içe qu'il dit iBr a çt qu'il fait, U 

7[ne c'eft le tenter d'une manière énorme après qu'il aura, donné un figne 
urnaturel pour fe faire obéir, d'eri exiger un plus clair que celui q l'îl lui 
^aplû de donner > U qu'il faut extrêmement appréhender de. rendre les 
lufunjM lenti êc pelimia à croire , lime préteste de les empêcher de ci^e- 
la^csteoMM» 

11 n'y a point de maux ^ point d'àffliâions dé quelque nature qu'clfisff 
Soient, dont Dieu oe-puiflc affiiger les phif jaftes ^r miTericocde , pour kt< 
dprouver. 

Aift£eA AippoOntqueleiCtenvulfiéMcettlideréet-en elles mêmes Asot 

vn mal, comme on le oourroit croire ^.puifque je ro« renferme dans celles 

2ui ne confident que aans de fimples mouvemens , telles qu'elles ont pans 
'abord. On ne doit point les regarder comm.' une punition, uniquement 
â (anfe de l'horreur qu'on en peut avoir ; je crois que ce principe doit être 
reçu comme inconteftablc , après la roéprifeoù font tombes les amis de Job», 
frdpat l'Ecriture nous a coefcrvè le récit, pour nous empêcher d'y tomber 
iinç f(çconde fois. Ces amis, de Job étoient aes homma trcs-snftraits, & pa^ 
fOiileiK rétre autant que Jobt 

Ce qui embaralTe quand on lit cette hîftcire , & ce qui en fait une des 
^iocipiles diihcultés» c'eil que Job de fes amis paroiiTeat dire la même cho- 
U/t ^'ilittDble qii'oD convient depan ftd'ancge des mêmes véf iiés9.ks- 



I 



•mil de Job s'jcrordcnt avec loi fur tous le» prîncipcc gén^raur; Ils con- 
vienneoi qo« D cu aff.ige fouvent les luiies, pendant qu'il laillcleç méchants 
4«nf la pnifiritL Ils nedifputcnt avec lui que fur un n.ntl poi-- c ,Veft 
qu'ils prttcn-îcnt que Job l 'a pasdroit de leFairc l'appliration de Ci.<; orifi- 
4;ipes. Leur erreur vi n; de ce qu'ils cioknc quclesiuiux que Dicu faic 
buffirir aux juftcsdans celte vie, ont des bornes, que les miliuurs de ]ob 
ont pafle. Usconvienneotqu'i' y a disjuftcs ^ui ont été aftli^;é : mais iU 
ne VLuIcPT pM qu'il y en ait aticin qui l'ait crc autait que Job. Il leur pl- 
rojt une ()a*çularitédansk'slouffranccs, qui fut qu'iU ci'oycnt y voir dss 
marques évtdenres 6t h colère de 9'*"'. ^ *1 P=^"'' 1^ punir que 

Dieu Je fait foufFir. Il> rcrcvroicin fc, détcnlls, (i c-s malheurs étoient une 
rnitc naturelle dc^ caufcsTccuniet. Ihcio c.ic voir du furnaturel dans Ton 
état; iU comprennent que ce ne peut, être par hasard que tout ait concou» 
pour leTcndrcenun inftant le p 1^ flUlhenrcux de tous Us homm s,& 
que le feu du Ciel fe foit joint ea même ceo» qui la maltce des-iiomroe» 
pour le dépouiller de tout. 

. Ils -voient concert dans tomes les caulcs qui ont cont r ibué i le rendr» 

iî mirerab!e,qui leorparoft ne pouvoir veiir que de c lui qui tient tous 
^vencmcns dans fa main. Or comme ils voient qu'il eftaioti frappé par un- 
ordre rairacu'eux, ils ne peuvent croire q.'je Dieu punilTcde cette manière 
On homme juftct qui oe lui auroit pas d£p ù. 

• lU-ne peuvent le convaincre J'aucu.i crime : ils veulent cependant qu'il 
fc rQtonnoiiïe coupable. Ce font fcs plus anciens amis, qui ont toujours vé:u 
avec liîi, qui iontténoinsd« la droiture le de là fim^lieité de la coodoiie 
paHec: nMis l'horreur qu'ils ont de fort état prefeocj ateliemeot desboooié 
à leurs.yéux, qu'il femble qa il ne l'jyetit jamais connu. 

. Il leur eftdevcnu odieux,ils ne gardent aucun ménagement avec lui ;Tcs 
douleurs 8c fonaffliâioii le« irritent au lieu de les attcn irir. SesrdéienAis Je» 
plus molefte^ & le-, plus raifonn.îblcs îcur cauTcnidu dépit. 

Ils l'accablent d'injurc> ; c'cl\ par aeicpour la gloire de Dieu, qu'iis p. é* 
tendent fc jufti(îer, en fe déclarant contte lui 

Ils croyent que Dieu cR interedé* que Job avoue qu'il nérÎM les ttanx 
qt)'il rouftre;c'eft la ;eulc chofequ'ils ' xigcnt de lui. 

Jkis ne font divifés d'avec luirQuepar te lcu!e raifon qu'ils veulent le 
Ibrcer de reconnottre que Ton état eft une pumtioD U un malheur. q,u'il » 
Blriié, que Job n'en veut pas coaveoirc 

Je Terois fâché de faire à ceux de nos amis qui nous traitent avec tant 
d*indl^krence, pour ue pas dire ave: tant de duveté, pa. ce que i^ou* ne vouw 

Ions pa< rcconnoîtrcque les Convulfions foit une puni ion & un malheur, 
dont Dieu nous frape dans ia colère. Jcnc voudruis p .s , di^-jet leur faire 
KtppUcation de tous les traits qui (• trouvent dans ceTablcaarmais j'avottO' 
que je n'ai point cciïé de le confîdirer , depuis que j'ai vû le:» commence* 
Âeos d'une li funcde divi()on, pour un fujet qui le mcntoit fi peu , & qui 
a'exigeoit de nous que d'en être les lpe:tatLurS' iran^^u les i & d'utiendre 
qudies en fèroieoc les (uites, 8e d'y éirc attentifs : je vois avec dou'enr qu^ 
IcTablf^au «devient tous les jours plus re:"f^c'nbliiit, Se je voudrois bien pou- 
voir h&tcr U noiacnt où les. amis de j.ob iont léconciUés avec lui, & oîi 
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[44] 

Dîen dMBpa le nuag« i|ui leur cachoit Ion innoeoice: 

Mais cft-ce que ces Convulfions du Tombeau; ( car c'cft à celles fa feu- 
les Que je m'arréce pour le prefent ) , nous ont mis dans un éiat plos terri- 
ble le plns'difficilel expliquer «vtnt le dénoaemeoc, quecelutou Jobr^ 
réduit f Eft-il tolérable de faire Uméme faute que les amis <le job une fé- 
conde fois , pendant qu'on a devint les yeux l'exemple de leur méprifc ? 

Peut-on condamnrr les Convulfionnaiies autrement qu'en fyivapt Tira- 
preffion des ftns ! Y a t'tl quelque principe de Théologie (|ui nous empê- 
che d'etaminer, ft un évcneneaCauificxtraordiaairea'aiirottpoiot quelque 
rapport avec celui de j6b { * • . 

£ft<e que le Corps cacîer des ApfieHins, qoi fost les femis fur b terre 
qui défendent hautemenr les droits de D:eu Oc de fâ vérité, noa ptr perdes 
mais en rafTemblant toute vérité contefté:, fans rougir d'aucune, 

Ef^e dis je que ce. Appclians.qui font les reftesde ces hommes iiluf» 
cret, qui les ont précédés dans les némes cocobetst ne font donc pas prédeux 
aux yeux de Dru, comme l'étoit job dans fon temps { 

Pourquoi, puifqu'iU ont eonfenti avec tant de courage de fe voir réJuîtS 
par tant de pertes extérieures i 'aroém^ nudité où étoit job > pourquoi , 
dis*'jet ne pas examiner 6 Dieu ne voudroit pas leur donner les derniers 
traits de rcflemblance avec ce laint Homme par les ConvuUîoni, & par Ifl 
perfécuiion qu'ils éprouve t de iapirt^de l.urs amisi leur occaiîon{ 

Mais pour revenir i des principes de Théologie ; (car ce que )'avaaceici 
Q*eft enco c qu'une Propoliiioo, qu'on dnic examiner,Oc nonttnedécifion«| 
îlqu'un qui empêche d'envifager les Convulfions fousccpoinc 



y en a-t il que 

de vûe \ Somtnes-nous a rèces avant tout examen , par un principe ùe Reli 
g on, qui noos-oblige de détcder les Coovuliïons« cnmine les Aucenride la 
Copfultation prétendent qu'on le doit? 

Je pir!e avec contîance i car je fuis pleinement ïff&ré qu'il n'y eu a 
point , & qu'il «ft iapodible àces Meneurs d'en citer on feul; 

Pourquoi dooC a-t'«n furpris d.s hem ties fi graves ^ auifi refpeâablei « 
que le font ceux \ qi>i on a fai-. figier «.Cîte Co ifultation ? ilh , fera t'ott 
engagé à donner une décilî jo qui n'el^ fonde: fur aucun Principe ? 

Car qu'on (êfouvienne bien* que je ne paile .eocor^i que des premières 
Convullions. 

La Quellion prifc dans fa généralité^ & en faifant abftraâion de toutei 
les circonftances qui peuvent (ervir à la déterminer , laquelle coofifte i 
fçavoir ce qu'ondoie penlêr des Goovnîfions, dont font (râpés furnacurel- 
lemcnt plufieurs de ceux qui ont recours à rintercefTio:! d'un homme mort 
dans la Communion de i'£g tfc, &ftondo.tUs regarder, ou comme une 
piiDtCîott»ou comme une épreuve de h parc de Dieu» qui fêroit la fuite 
de quelque grand deiTein , & qui prépareroit i de grandes mtféiicordcs* 
Cette queftion,di$-je, pnfedans fa généralité, n'a point > dans la Religion, 
de principe pour la décider ; ou plutôt ce qne la Religion nous apprend» 
c'eft que cet événement coniideré dans ce qu'il a d'extérieur, peut égale* 
ment être l'effet, ou de la juUiee de Dieu , ou d'une mii'cricordc p!ua 
profonde , qui-iourneroit i notre avantage les effiets de la juftice, comme 
llaosjob. 

. Ce qu'on dok jionc répondre, m fiiivant les principes de It Religion ; 

c'tfta 
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c'eft, I. Qu'on doit repardcr un événement (î fingulicr i comme !a chofc du 
monde qu'il c(l le plus imporunt de bien examiner, Q^e c'etl par l-.s 

.drcoofttocct donc il'eft accompagné , qu'on <toît joger'de (à nacare 6c de 

•fa fin. 

Or je dis qu'e^fuppofant ces principes > que je ne crois pas qu'aucun 
Théologien o(e Tonteiler, que la qucAion agitée au fujct des ConvuUioat 
nées au Tombeau de M. de Paris .ne fe trouve décidée en feveur de ces 
Convulfions. Je dis de plus qu'elle l'eft fans objection n p parente i qu'on 
puiOc oppofer. La raif n co el\ que toutes les circonlUiues font favorables. 
.Cet Homme mort dans la ConinMion de VÊglife eft un Salnt^auqucl Dieu 
•jcnd témoignage 'par des mincies, 8c donc il aBorife le Cuite. 

t. C'ed fur ce même Tombeau , fur lequelVs'étoic d^ja fait une jnulii- 
. tude de Miracles, que font nées les CoovuKions. 

. 3 . Il n'y a que ceux qui viennent à ce TombcAi par refpeâ pour celui 
l^eDieu veut glorifier, qui en fi)ni frappés. 

4. Ce font des pcrfonnes de toutâge j de tout état, particulièrement les 
.petits, les fini pies quëDieaafiiiefSe ces perfonnes y viennent dans les jnê- ■ 
jnes dirpofitians , où Toii cft cofijoun venu aux Tombeaux des Saints daps 
•tous les tems. 

5 . Ce font fouvent ceux qui obtiennent les guérifonsmiraculeufes qu'ils 
, font venues demander, qui font frappés I te c'eft dans le mémetems,dans la 

mémeNcuvaine cju 'ils font guéris par miracle ,& qu'ils ont des Coiivul- 
(ioi s. (}e prie,afan que je ne fois point obligé de répéter ce que j'ai déjà 
dit, qu'on veuille b en relire ma première 8ema troiucme Lettre, & le com- 
. menccmcf t de ma f'ptiéme. ) 

6. CesConvulfionnaires font des miracles Conftan^& avérée > les Auteurs 
.de la Confultatioo ne les comeiisnt pas, ils (uppofent qu'ils peuvent être 
. réels. & prétendent décider des Coovulfioos'ttti les fnppofaat revêtues de 
: ces étonniintescirconftances qu'cllea foot lUes aux miracles*, Ac qu'il 7 en à 

que les Convulfionnaires ont fiit. 

7. U d'v a pas eu deux fentimens fur les Convulfions , lorfqu'elics ont 
comm encéi paroitrr. Les Théologiens les ont refpeâées comme le pea- 
ple, 8c quelques uns de ceux qui ont eu le plus de part à la Confultation,ott 

* ont écricpçur ks détendre , ou ea oot parlé avec des démonlUattons de 
. joie, tt avec des marques dit plus grand étoonement» & de U plus grande 
, admiration. 

8. Les Adverfaires en ont été déconcertes , & font convenus par leur 
; conduite que les Convulfions étoienc un ligne favorable aux AppcUaos ; ils 

n'ont pcnlié qu'i en coniefter la réalité. Ils ont employé les plus graiidcs 
. violences, pour obliger les ConvulH ^maires à avouer contre leur confcieo- 
, ce, qu'ils contrefaifoienc les Convulfions ; ils ont obtenu une Ordonnance 
• du Kov, pour avertir toute la France qu'il n'y avoic rien de réel dans les 
Convulfions,. (Se qu'elles étoient c^)ntrcfaitesrtantillcur paroîflbitévid^tà 
e . X mêmes, que ce prodige étoii décilif cmire eux en notre faveur , s'il 
. éioit réel. 

Or je vous demande, Monfieur , quelles fait donelles maroues que les 
t.bomiiies peuvent exiger que Dt u leur donne t pour rcconnoiire fa voix t 
t'ils ne U reconnoiflient paii lorfqu'elle fe iàit-cÔModre U clairement t ptt Ift 



.rcuntond'ttnlî grtaJ nombre de caraâeres iQfll'décinft. Quelle étofloame 
caciftrophel 

Les Appel ans pr nneni li place des Conftitutionnaires; ilr leur abandon- 
donnctn un prodige qui étoit hh pour eux. Ils le ar apprcnncncis'eofei vir 
conitre eux mêmes, ils les font repentir de De.i'étrc pas^ppcrçui d'abord. 
qu'il leur ctoit Tivorable, & de ne s'en être pis réjouis. Ils changent leurs 
armes avec celles de leurs enncmù yies uos^ &,lâ autres ont lecosrs auic- 
Hcriisqui ont cté faits d'abord. 

Les Appellans font valoir contre les Convulfions les ratTâatdé cens' q«i 
combattent les miracles, & qui les attribuent au démon, & ceux ci mtttenc 
Ictir plus grande force dan^ que difent aujourd'iiui les Appellans > 0e. oe 
qu'il» ont dii dans les cffineocemeDs pourktmenreea çoncra'iiâioa- 
avec eux-mêmes, 8e les combattre par ieurs*pn»pi^ei araie»>.eomme iâitDilt- 
Tafle, qui cite avec coraplailance un des premiers Ecrits faits enfaveur des 
ConvuUions, qui cil de 1 Auieur dcsObicrvations , au>ourd hui û dcciaré 
. contre. Qoet cabos 1 quelle confulion 1 : 

Pour nous, Monficur, tenons nous dans lè porte où nous avons ctc pla- 
ces d'abord, en fuivant la route que Dieu nous avoit lui même marquée par 
les miracles. Placons-oous dans ce premier ternssoù tout le peuple dé Dieu* 
étoit réuni dans4cfnéme fciuimcnt. Regaidoni de "Ce point de vue quelle, 
fera la fuite de tout ceci». &;ies.diivers cbang^aen» qui acriverootdan» les- 
opinions des hommes* 

Les reglcsiorlerquclles on s'SëftTondi'ponr juger dé et graad hem-- 
snent, lorTqu'on l'a vûparoître, ne font pas changées. Cé n'eft pas depuis ce 
tcms que nos amis ont appris la Théologie. Nous a/ons pour tjous le juge- 
ment ferme &aiïûré qu ils en ont porté d abord .■ nouS' avons coatre euX- 
lenr changement» jk nousfavons que tel- eft le fort de la vérité fur la terre » . 
Si ce qui Ta diftinguc le plus des fauffcs opinions» Ette prend toûjours les de- 
vants fur l'erreufj clic a pour elle les premiers temsr- If y en a tqûjours tia> 
«A tout le monde eft pour elle ; & comme elle ne change pointi nonsibea* 
mes (ttffi&mment avertis par faJiimieie, fl^par lt.pi«mi;r témoignages que. 
tOUtlemonde.lui a rendu, de ne pas changer non-p!u5 qu'elle. 

Mab peut-on feulement fuppofer. que li les .ConvuUions dévoient être ■ 
' déteftées, comme le prétendent les-Aiiteon4ela!Gonlalcattao«eltes euflenc' 
été.refpeâées.prés duo an uniformément par^tout lejnonde {Car 'il faut- 
bien remarquer que ce qui diftingue le témo'goage rendu en faveur des- 
Convullions de toutes les illufious populaires, ce qui lâS'diftingue effen-- 
tiellement» c'eft qu'elles ont enlevé tons. dTun coup le rofFrage;dcs bebilesi 
gens, comme celui des psuplcs, & que ce fufFrage a ctt unanime. 

11 a même bien de l'apparence que tout le mondeauroit continué à ran— 
fonner de la même manière, 8c que hù Appellafisiie<fe.ferQîcBtJpoint-divi»- 
,fi$jï l'occafion des Convulfions, (î elles étoient demeurées dans l'état oiLt 
ellesoot paru au Tombeau. Tout le monde s'eft trouvé à peu pr^s dans la 
^pofiiion de l'Auteur des Obiervations ; ce qui^en. a dégoûté , c'ed le - 
nombre. On n'auroit pas penféiife (èrvirdeU Théologie pour lea combec« 
tre,Jicetcvenementfétoit demeuré renfermé dins un petit nombre de pcr' 
fonn?;. C'eftla grandeur de l'événement quii'aicoduiaéptifabk» On n'a. 
fu&ouccvoii^a furoaiuteliLamliipiié». . 



Ce qûi emSaralTi lor'qu'on y fit attention , c'cft qu'on r«mirqui qu'el- 
les n'étoient pas coûjoun jointes avec des miracles , qu'il y avoit cl?s per« 
Tonnes qai en avoîent,& qui n'ctoicnt point maljLles î quece jx qui éroient 

!;uéris, coniiouoient quelquesfois d'en avoir après leur guériibn}^ qu'av.mt 
a guértfon même ily avoit dam les milides -bcaurouo ds moavemens, qui 
• ùe paroitToirm pas propres à la procurer. Il y eût dès brs quelques ptr» 
fonnes qui commencèrent â jbmdo incr !c5 Convulfion*, 5c à le? avoir pour 
fdfpe^es: elles ne pûrenç concevoir que les CunvuUions confrdejrées en 
riies»m<fflsés fu0efit'un événement I pare» diftmgué des mtrade* * qce ce 
fûrun nouveau prodige, & que Dieu pouvoir 1 avoir ordonne pir un con- 
feil tres-profond, qu'il falloit tâcher de pénétrer. I)s ne voulurent peint 
entendre parler de pronollics, d'avertiffemcDs «de (îgaes donnés de la pi^rc 
dé Dieu.' 

L'horreuf que caufè pluficurs Convulfionsd'un côté, & de l'autre !edc- 
laucd'un objet fcnlîble qui <n fut la fin, les déterminèrent à les regarder 
limplemeftt'cooifne un nfalheor ; ils ont loivi l'impreflion des Cens (km vou- 
loir remonter plus haut. C'a été la première raifbn de condamner lesCoR^ 
VUtfions, & la feule pendant longtemsi par rapport au piUs grand nombre de 
ceux à qui les ConvuHîons ont dcp û..* 

Ces perfonnes ainfi réunies dansfa condamnattotidésCofivutfirnSkre foirt 
tfouvées divifces dans un point efleniicl. Les uns ort continué ;k- croire ks 
' ConvuHîons furnatorellcs, & d'en attribuer l'origine auTombcaude M. de 
Ffaris, mais ils les onc regardées cdmme une panition. Selon leur fyftlme . 
tous les ConvulHonnaires font puni^ cômme U v^vedeLormCk ' 

Le Tombeau de M. de Pjris cft un van, dort le Père de Famille Ce fcft 
pour vanner les Appcllans, &^ pour fépaier la paille d'avec le bon grain. Dieu 
fait dès ^ prefent avant le demieriour , parle moyen de:i Convullmns , 'le 
difccmcmcnt de ceux qui font coupables à Tes yeux. Il pvnit de plus la 
témérité de ceux qui ont ofé lui demander des miracles , avec uncaflûran* 
ceScunempreffement qui marquoi^nt qu'on vouloirles lui comnMnd«r, tc' 
Je forcer à Ici accorder. Cctre témérité a arrêté le Cours de fes mifericordes 
au Tombeau de M. de Paris, d'où il s'enfuivroit qu'il n'ell plus fûr de 
s adreOTer à M. de Paris^ parce qu'il peut arriver qu'on ait pan à la malcdic* 
tion, (ans en. «voir à l'offenfèqai l'a attirée.* . 

Je mettrai au nombre des plus Tortes raiPons qu'on peut employer, pottr' 
faire refpcâer l'état des Cbnvulfionnaires, ces excès où vont fe précipiter 
ceux qui font oppo es aux ConvuUions ; car tîna cmcnt ils liront cous obl i- 
gés d'embralH r ce fyftème; Jè ne diflimulerai pas que M. Daguet le 
premier & le fcul pendant un tems qui ait été de ce {cntiment. Je fuis fâché 
<|ue les Auteurs de laConfultation , & tous ceux qui ont écrit contre les 
Convullioot, Tayenc cité, nous ibrcenc d'en convenir^ 11. eft viai que 
M* Duguet avoit-tvop.de pénétration pour béfitCf on inftant i feconnonn 
que ks Convulfions etoient furnature'les : il avoit compris tout d'un coup 
par la rupèriorité de Ton génie, qu'il falloit raifonner lur ce plan : qu« 
c^ioit «»Torolh:i>u.dc>-M.<leParis;qa'elles-devoitot' l«urofigine. Mais* 
comme il eft demeuré longtems iffez indécis fur les miracles , & qu'il ne 
croyoit dans k-s commencemCns de bien certiinement né au Tombeau que 
j^CoQvuUîoas , il eft furpicnaat qi^e ceux qui aoient tout de bon les ni^ 



racles, allcgiicnt fon a'itorîté , Se qu ils ne s'apperçoivcnt pes qu'en l'tttiu 
chant comme ils tniu à la relever, comme il elleétoic décilive, ils autorl- 
fent ceux qui font ennemis des Miracles ) s'en Tervir pour les combattre. 
En bonne fui . efl-ce ici roccafîon où l'on doive citer <|aj ^ue ce fbitt 
Fjudrj-t'il donc faire dc/e ^'^ii'- Jii tcmoif^nage des hommef CClui c|ue 
Dieu rcni par lut même- à û cjuTe ^ S'agit il ici démérite/ 

M. Oo^t cft un bomrne de plus , qui n'a pu M touché de« mira' les p 
comme il le devoitt & qui a pL-nfé qu'on étoit puni au Tombeau de M. de 
Paris , dans le icms même qu on avoit recours ï fon intcrcdîion. On voie 
même c^ue c'e»! avec une extrême peine que Ceux qui (ont oppolés aux 
ConvuKions fe voient forcés de revenir â l'avii de M Oagaet»& perfonne 
ne l'a encore cmbralTé tout entier. 

La plupart (e donnent la torture poar pouvoir expliquer par la nature . 
desaccitienis qui la fiaffenc; ils ramaflenc avec grand foin dans les Livres de 
Me iccine & de Phyilque des exemples qui y aient rapport .* ils fe.conccii- 
tent des plus Icgiircs rcJemblanCes : ils font ks derniers efforts poura'étft 
pas obliges d'avoir recoars au démoi iils n en parlent que rarement. 

Ueft vrai, 6c c'eft ce qui me fait beaucoup d;: peine, que cous font neii» 
tien de ce premier fcntiment, dont j'ai tant d'horrciir; mais ils n'y f.»ni pis 
encore fixes, âe ils font voir par l'extrême répugnance qu'ils ont à l'em* 
brader , combien il leur paroîc horrible* Ils n'y viendront que forcés , 
mais i:s veulent s'y confcrver cette rclToarce, encjs qu'.line puilTent C9 
foiu cm r dans If pottc qu'ils ont chp^û » eoQ>niç clR;âtvcmcot ç«U leur fer» 
impollible. 

Le rumaturel dans tetCâovulfioat eft trojp multiplié 8c trop clair,«ifirofK9 

que j'appréhende qu'à la tin tous ceux qui font les Aiverfaircsdfclarésdtt 
ConvuKions, ne foit-nt infedés de c«ttc funcllc penféc , qu'elles font une fu- 
mMudtnt 9H Mrd été f râpé au Tml/eJi'À de Ai. de P4ru. Mais ti cela arrivc,i| 
OC reftera plus que d'abandonner à O. la Tafte le Tombeau de M. de Parii» 
& tout fon culte ; car que demande de plus ce Rcyerend Pere , linon \a'on 
foit puni au Tombeau de M. de Paris , en conlequeuce d'un vice qui ié 
rencontre dans le culte qu'on lui rend. 

)e croiois que les Appùsllane Ju moins ne feroieot jamais aiïes tcmérairës 
pour oler mcprifer ouvertement le miracles. J'efpcrois qu.- D^eu 'eséc air- 
Ciroit par cette voie, en les muUipluut fur le» Convulliounaires, U en cop* 
tiDuant d'en opérer par leur moyen. 

Je ne crois pas que M. de L. en croïe aucun de ces derniers > du moins 
bien fcrmenMOc: mais en fuppofant qu'il s'en feroit opéré quelqu'un , il les 
a refpeâés de bonne toi &rcligi(iufcment. lied vrai que la ma-iiere dont il 
s'en débaralle eft une vraie torture qu'il Te donne. Il le (ait queîqutfois 
même d'une manière qui n'dl propre qu'à faire rire. 

Commç ce qu'il dic, pour expliquer les Miracles que font les Convulfion* 
mires, par l'attouchement des Reliques de M. de Paris. Il attribue le Mira- 
çUï U Relique : 

Mais Cela n'cmpcchc pis , dit-tl , q /ils n'y aient toute la pirt d'un 
ioftrumcnt entre les mains d'un habile Ouvrier > quand ils réulUUent. 
>Âi^nfe à pt ftftUau ùtttn , pag, 18 . . • 

lltde Lp accorde tout ce que nous dcauQdoas } cic nous ne rcicoaif&ifl«ns 

aucua 
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aucân mérite ilaos les Convulffonnaircs ; nous Attribuons le mnc^c à I> 
Relique , ou p!û'6t à l'intcrctflion de M. de Paris, comme fait M. de f,. 
Nous ditoM feulement que Oteu l'opère , lorfque cette R.eliquc e(l entre 
les fluios d'ttoCoQVtt!fioanaire»ttDiquem nt pour aotori(er (on étac,& pour 
montrer qu'il le prend fous fa proteâ ion : mus je ne fçai a jcun mauvi j 
gj-i à M. de L. de s'être mal débarjilé d'urte difficulté in(urmcn:ablc. ]e 
lui en fçai beaucoup au contraire d'avoir refpeâé les miracles opeiés par le 
c^nal desOnivaUîonnairci, malgré h prévcniion où il eft contre lesCbo-: 
inilfions. 

Jefçai le même gré à l'Auteur des Piroblêmes, mais fur tout de cequ'ilfc 
iécrié cooiine coure un dfecede blafphémei d'attribuer i |un autre qu'à' 
Dieu les miracles opérés par les Convulfionnaires. '<A Dieu ne plaire.itf-fi,' 

qu't-n prétende enUvcr à Dieu de vrais miracles de gu/rifon, opérés par 
„ l'indrumei^t -des Convuliions, ou des Convulfionnaires, s'il y en a de tels. 
U eft vrai qu'il fuppofie qu'on o'en doit point conclurre qu'il y ait aucune 
liaifon entre le miracle & les ConvuKious, fans faire attention à lacontradic» 
tioo qu'il y a que les Convulûons, on plutôt les ConvuUionnaircs fervent 
d'inftruments pour opérer des miracles, & que cependanc il n'y ait point 
de liaifon par l'ordre de Dieu entre Ics Convulfiomiaircs tt ks miracles i je . 
ne m'arrête pas à ces vétilles. Js trouve dans cet Auteur imgeaod fefpeâ 
pour les miracles «dont je fuis très-content. 

' L'Auteur des Obfervations eft auffi tres-déddé dans (êi Eeritt for ce 

point, qu'on doit attribuer à Dieu les miracles opérés par Teotrcmife des 
Convulfionnaires : mais toujours , car cela va fans dire , fans qu*oo puifle 

{iréteqdre en confequencc que ces miracles autorilenc le moins du monde 
es CoovuIfioMb 

Je vous avoue, Monfieur, qu'après de tels aveux de la part de ceux qu'on 
peut regarder comme les Chefs du Parti oppofé aux Qwvulfions, je me 
croyois en ffireté do cdté des miracles. Je croyois qu'on n'y touclieroic 
jamais, & je ne fçai qui peut donc avoir envelopé dans la Confultaitoo les' 
miracles avec les ConvulHonsdans une même condaaiination, & comflMOI 
ces Meilleurs font revenus fî vite fuy des aveux ù folemnels* 
^ On voit bien par-U que les Adverfaires desConvulfions ne (ont pas en« 
ccre fixés par aucun fy/lcmc fuivi, & que jufqu'àce qu'ils aient pris un der- 
nier parti, tout eft en péril, tout ce qui fe tiouvera avoir un rapport nécefr- 
faire avec les Convolnons, tout ce qui s'y tiouvera lié fera facrifié. 

Nous avons eu tort d'infifter Ci fort lor U liailbn des Convulfions avea 
les raira. Ics, & de faire voir p'us clair que le jour qu'elle éioitindifibluble. 
Les Convu lions n'y ont rien gagné, Se nous avons perdu Us miracles. U 
vii1oit,rans coniparaifon,mieuxroulfrtr que M« de L» fe m^cquât de notro . 
imbecilité, de croire que ces deux chofcs éioicnt unies (î étroitcoient,qu'oa 
n'en poUvuit pas remarquer la ctutaret & l'entendre dire que c'éioit U bonté ' 
dIeU /^titcine, q<ie desMedecins habiles euffcnt déclaré que l'origine des 
Cbni'ulflons ctoit furnatùrelle. Il ne faut plus défendre lies Convulfioos i' 
rien de ce qui leur appartient ne fera épargné. Les anciennes ConvuKîons 
qu'on a vûes arriver aux Tombeaux 4esSajots« & qu'on avoir toûjouri re^ 
ga niées'jfomiAc'unc merveille, ^ui fetyoïl d«'prettve.i It Religion ; Ips états. 
cx(raorâioMresdes$âiiti|LftSaiift€s;da.d^^^ teins i;'^iME^|ables,à fseloi. 
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de pluficurs Convu'fionnaîrc* ; tous ce« pfodîg*» qui avoif nt été nCpsâ^h 
jufqu'à ce jour font toinbét dan» le méprit , par e que nous les avons rap* 

Î elles, Se que nons lèf âvoA» altegnéH dâm noidéftnfviik ta Religion» perdu 
notre occafion om partie de fet richdft»» to- tes celles que noni iVon*.' 
montrée , & dent on a crû qiw nous potirricns fài.e iifagc. 

Les rairacics mêmes font obfcurcis ^ ils ont fervi à fon ler la Kelieion y 6c 
l h Faire embraCer par les It»6délcs« êi Mldvrdlittl ils font mntiiesl des'in- 
roctnt^ qu'c n opprime» ils s'avililTent par le rapport qu'ils onc avec eux, ils 
font partie des rii ons qu'on a de les con braner , parce qu'on les attribue 
au démon , & on le fait fans pouvoir leur et oppo'cr de p us grands pour 
les décrediter,& pour intpécherque les ptup'cs ne foient entraînez necef- 
fairemcnt dans l'illufion ; ar dans !c cis d'un miracle qui aucoriferoit le 
parti de l'erreur, comme le remarque Mi Pa cal^ks hommes ne fèroient pas 
icttlèaieiit'teniés,.mais ils fermant radoiticn arreor. „Or, dir-i/^ilyabiM* 
M de la diflèrence entre tenter 8e induire en erreur. Tenter, c'eft procurer 
„ les occaHons qui n'impof nt point nécefllté de corrclurrc i fuivre une 
fauflecé ; c'eft ce que Dieu ne peut faire , 6c ce qu'il feroit néanmoins 
,« s'il perniettoitquedan»iu)eqnefiion«bl€ttre,tt:fiînt des miracles du côté 
de 'a fauflcté. 

Je cite avec ptaiHr M. Parcat pour l'oppofer avec-\r. DMguet , que ces 
Klellieiin cmk cité , pour appuyer une auffi étonnante prétention , que celle ^ 
d'atiribaer tadémoO las mira les qui font lié<i aveo les«Co vulfionf .--auli • 
il y a cette diffcrencc einre le fcntim nt de ces deux grands Hommes , que 
celui de M.Pafeai s'cil.trouv^ conforme aux fentimens de Religion que 
Dîca a gravés dans le emtfd» tout les hornima^ 8i a'été-reçn avetf an ap* 
plaudifreroent univerTtl^fâiisquequi ce foit ait reclamé . quoiqu'il y iip 
peu de Livre* qui ait été plus lu , 8c dontil fe foit fait plus d'Editions, que 
les penfees de M» Pafcal ; au lieu que tout le monde a été révolté dufeAti* 
fluent-de M. Dtignet,lor(qu'o»en a entendu parler, 8e que lar gloire de ce- 
grand Homme en afo'iffert, audi^-bien que de Ton indifFcrfnce , à prendre 
part) la joie commune qu'ont eu» ks-Appellans , de voirque Dieu.venoit- 
les eoofbler parles miracteSi il a>fa]lii<:qne cens qui font oppofez auxGon* 
vnifiens, aycnt lutté longtems contre le cri- da b confciertce ponr adoptec' 
ce fentiment de M. Duguer, & ils ne l'ont fait que fon.éSf&.fàute.d'iiqt att*- 
Kc iffuëpour fe débaralTcrd'une difficulté iofoluble.. 

Je voat'aflftK,Mbn(iettr, que rian n«pfln»£galerla fbrpHfe oftif arété >, 
^nand j'ai vû que la GonfultatioU prononçoit (î décifîvement fur une fît 
grande chofei coranne (î fa décifion étoit fiotid^ fur un premier principe ». 
fàu pouvoir cependant citer d'Autre garant queM» Onglet. ,, On ruppofe,, 
^UMit daiks la diiiééieC^efttoMî.qtt'il s*eft ralidcaguérifons furoatu. 
„' reîles avec les Convulfions , & entre le« mains, ou par le miniftere des 
^- Convttlfionnaires, Ce l'on demande iî ce n'eft.pas-U une preuve dcia divi. 

nité desConvttUlons , le CooféH n'hicidente pcttnt for la: foppolitioA 
f^ptfMapportl cesprétenduesguérifbnsquel'oil fait valoir en faveur dcs< 
„ Convulfioni .fi el'cs font réelles-, il ne rcfle que d'en chercher le princi- 
rtpedans ia nature quelques ûngulieres qu'elles pa oïlTent. (Je renvoyé 
lbr«m Article dè lânatnivi^ce que j'én atdic dans mes Réponfbs ^rAtt* 
wr dw-BwmfntQL" MkfiioaJeittok dtnnotdte fike<iirar derecotuir i' 
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,yUii 'A^ent fort dj{!îngué dèDicu ; c'eft apparemmehf par an rcfte de 
fnyeur qu'on n'a qfc nommer le démoa.: n C'eft«fMr/«iv#o/ ces ^ejjieurst. 
,,>le iugcfDcnt qu'en r ponèrAmcar jllttftra<|oi.« <l{jt été cUé, pâg. 1 5 . 

Mtkcft-cequ'il n'y a rien déplus important dans ta Religion, que de 
nconnottre que Dieu n'a aacjne part dans les ConvulGons, & que Dieu ne 

K ni pas témoigner qu'il prend les Coovullionnaires foua fa proteâion \ 
m ilqlictoïKic&aatreipoililtdc la Religion cédrat i eelui-lé fFaut-il- 
pour condamner lesConvulGoos, qui ont été généralement refp^és dans». 
Ifur origine m£roc» par ceux qui'font aujourd'hui le plut déclarés contre r. 
abtBdonDer le principe qui les a ftit refpeâer dansies OMimeneemens , 8c 
paroilToit pour lotrd'jUM celle évidenre à tout In |Baiidt»amis & ennc" 
mis, que fbn éclat couvrir Scrat d'un coup toute l'horreur que caufoient 1er 
Convullîons, par le refptft pour la lupréme majefté de Dicu^qu'oo voyoir 
viiibleaientquiicsordonooit.ptrce-qo^llcsReprraoient qttS ceax qui 
étoient proftemévauz pieds^defônTr6nc pour l'adorer ; en forte que la: 
vûede cette redotttdile Majefté empêche même les ennemis d'ofer les coa- 
damner, s'iVécoii vrai qtt^eUetdûfl'cnt ltot origine à un fi faintLîeUi 
. On ifoit bira que je lupprimc une partiede-ceqnc paofe, par rtrpeâf 
pour ceuxqui ont (Igné laConfultation. Je ne conttnterii feulement de 
demander à ccuvqui \roai dreffée,de nous fournir Us moyens de défendre . 
contre D. la Taftelcs airacles^d»M.deParis, que je ne-douie point qu'ils*», 
ne croyeot comme nont; car poar moi je recoonots mon impuiila ice , je ne ■ 
ICaurois mettre de diffLicnce entre les guitifins qui ftnt f*itei âvtc Ut Ctnvid^ 
fiêm^tc celles qui ont été opérées fans GonvuUiont* 8c je ne fiurois dcfen** 
dre les unes en abandonnant les autres. Qlielîeidée en eflèc (t former dtt< 
«ulte de M. de Pans, fi on fait cette diftin^tion , & qu'on attribue à Dieu- 
une partie des guérifons qui-foot opérées à foo Tombeau l'autre partie 
««delnott^Bn-a•t*ôo*dcreaenplcs^t^*eatt dcnce fiel'éau aoiere peuvmc* 
elles couler d'une même four . e? Faut-il autre cbo(è, que de fi graods em- 
barras^ de telles cootradiâions, pour ramener au fyltéme, qui efl le feul 
TéritablerCariLeftimpulilbloà ceux qui iôat opp ifés aux CopvuUions; 
délier dé tomberdansfinne on l'antre dcecf exirémicét,on dèchoqaerlà; 
raifon, en voulant' que toate« ItsConvu (î msfoient naturelles , on d'atta»- 

Ikuer la^R^ligioo ,.en prétendant qu'elles 10 t une punition, dont Dieu UA» 
rapc cependant que ceux-qppiVadrcflènt à lui, de qui ont rccoursâ l'incerw- 
«rffiondcM.de Paris.. * 
' Gtn'eft pas de moi que ces Meflîeurs doivent apprendre ce qu'ils doi- 
iMAt dans cette occafîon ^ ia-Re.igioo & ileur propre routât ion : mais ilst 
MMSvent ignorer que tout lc](i^iica été e«r éoaeittettt fcandaUré,<tovfn» 
^itr n'ont point miti couvert l'honneur' 'es miraclet dan^ laConfultation^ 
^ qu'ils l'aient dredé. d^ manière que les Adver.airet des miracle» l'au- 
BD,icntfigpéc tres^volontierS) ilsfaveat méoie que c'eiFce qoi empêchera- 
^tt'éllé^ait'reflît'qtt'iSs^ aicendoscat « qpe ceux mêmes qiii'fooc d'àe< 
eor l avec eux ian* l'oppoCtio aux ConvulH m . fie qui approuvent la» 
Confuluiion din^^ tout ce qui cil dit contre lesCo(ivulfions,rontai (E blef- 
fés que not.s le fommeijidefequ'ii n'y cft-pomt parlé' dei miracks'f enfin 
ftefarini ce-.<x qui ont prh parti -conre les GïnvtilfioBS,ii y eni ap lufieurs- . 
^aekMbaiidonMnt,q!M<0tfce.^^*iuciotsm qj>'6^ geai fénâttt leur 



Ciufe de celle des m'mcleî, mais qui o'héficeroient pas ) fe dddarer en leur 
faveur, s'ils croyoieiu que ces deuk eaufes futTeoc liées par un oœud indiOu» 
lubie, parce qu'ils (ont incomparablemeBt plus certains que letiÉiraeleiiie 
doivent étra attribuées qu'i Dieaicttl|^ qu'ils ne le (bo¥»^'iliiepeac tvotr 
aucune parc aux Co(vv4iIUoni. 

Je reoMrquerai auditei ^u'il y a eu dés le eomaifiieMMBt aiie'4iffi»rai« - 
ce de fentifneDt.pànnl cettac qui ont continué de refpeâer les Coavulfioasf 
(li). La uns ont é>û que puifqu'clles doivent leur origine ï un culte que 
Dieu autorifoit par des miracles qu'elles étoienc uoe fuite des prieret 
qu'on lût adfeflTe ta Tombeau ë*aa Siint, il Alloit (que Olieu éût l'Auteur 
de tout ce qu'éprouvent les Convulfîonnaires , qui oc dép nd pas de ituf 
liberté. Les autres out penf^ qu'il fui&Coic pour cooferver le re peâ dû au 
Tombeau ,8e afFêrmtr taeonfiauçf qu^^ doit avoir daos l'intcrceOion de« 
Saints» qu'il y «ût une opcratiollde Dieu dans lesConvulfions, & que ee 
fût lui qu« les eût ordonnées , qui les dirigeât , 8c qui prît le> Convulfion- 
naires fous fa proteâion ,8e qu il ne falloit pas facilemcnc déterminer de 
quelle maniéreoieuagilloicdans un évéœaient fi obrcur.' < 

Je vous avouerai, Monfîcur, que ce fûrenc-<i mes premières penrées..Je 
n'examinerai point s'il étoie impoflîblequc Dieu fût l'Auteur des mouve- 
ment affreux ou indécens, qui ne dépendent point de la liberté des Çoo. 
vuKîonnaires. Je ne fus point toacbi des belles raifons qu'apporte l'Auteof 
du Jugement équitable, pour combattre les Convulfions, que Dif« fjî^rffi» 
ttur de U itgmte inttrïetat dt l'htmau, dâft rtttMutt de f* gtAviti , d$ Ça vir, it 
fm 'mefrUét& dt f* f*nti, 

• Tout cela me parott fort beau pour l^t d*ianoeeoce,8e n'empêche pat 
q«e depuis le pcché, Dieu ne foit l'Auteur des maladies, de la mort,& qu'il 
n'ait couvert lui même de (es propres mains l'hooime pécheur de peaux ,çifi- 
bêMt, en fis mocquant avec raillerie de l'indécence où il écoic réJuit fout 
ce vêtement, qui étoit le fimbolc de fa dégradation. Je ne m'arrêterai point 
à toutes CCS raifons de convenances, qui ne peuvent Icrvir que Fort difticiU»- 
aient \ fixer ce que Dieu peut» ou ce qu'il ne peut pas. 

Je n'eMninenn dune pM!*!! étoitimpoflible que Dieu AtfAuWQr 
ces mouvemens qui nous choquent, mais s'il étoit ncceffaire pour l'honneur 
du culte qu'on rend à M. de Paris, & qu'il autorife, qu'il le fût. 11 me parût 
qu'il y auMrfi une grande témérité i prérendre que cela lAe impoflî>le , 9t ■ 
que ceTeroit vouloir borner fapuidance & régler Tes. confeils.- Dés-Ion. jf 
me trouvai au large, 8e cet aveu que jje fis de mon ignorance me procura 
uoegrandelumiercc car jevisclaire3ieotque puifqu'il y avoic ici un fond 
que nous ne pouiMons fonder,il falloit fe tenir lur fe» gardes , /8e dciQÇttr'ef 
inviobblement attachez aux règles, & c'cfl ce que j'ai toujours eu dcBcin 
d'obfeiver. J'^ai toujours vouiu pouvoir dire à ceux à qui les ConvuKîqns 

rtrolflôtentlttfpeâes .«Qu^avés-vousi craindre, puifque ce o'f(l pas^tljef 
noui régler, que c'cft au contraire è nous à les (amener aux règles, 4e que 
^uand bien ii^éj&fi tout ceci oe fccoit qu'uoc iUullpn du dcmop» il demeu- 

* ... ... fcfoit 

w 

î • (a) On doU ft Jonverh qu'il ne ki fue 4es fiah mtMumuit ttmftXr 
^s,}^ ébidumwf AuvQUntâmt» : t .... . , 



reroîc véritable que nous n'aurions rien cri que die vrai , & rien fait que de 
bien \ Du moins (i vous vous croyez plus éclairés, & ii vous croyez voir 
avec évidence que Dieu n'a aucune part dans cec évencmcnt.nc vous biouil« 
lés pas avec ceux qui ont moins de lumières, mais qui o'appronvcnc que ce 
que Dieu poiMToit faire. 

Il n'y a d'ailleurs rien de plus propre que cette retenue, pour ramener 
les entonfiaftes , s'ils voutoient écouter ; ils nous reprochent de faire les 
fçtVAnts, & d'entreprendre de régler l'oeuvre de Dieu , ( car ce font leurs, 
termes ), ilsie croient pltts religieux d'attribuer à Dieu tout ce que font 
ks Convtlfionnaire'.qui vient de la convuiiion ; car c'cil encore de cette 
snaniere qu'ils s'expriment : mais ileft airé de leur faire remarquer qu'ils 
font cuxmcincs bien favjnts , s'ils favcrtque Dieu fait tout dans les Con* 
vulfions, Si qu'il n'ait pas pfi yrascttreau démon devenir s'oppoicr à lui^ 
pour procurer à Tes Serviteurs la gloire de le vaincre, Se fî ils fonc# éclaires, 
fur une Œuvrc qu'ils nous défendent de fonder, qu'ils foient pleinement 
aflû: es, qu'on doive !a mettre au-dclfus des règles , dont il cft certain que 
Dieu cil l'Auteur ;au lieu qu'il n'y a ncn de plus humble que de faire pro- 
ftflion de ne fçavoir que Ton CAcechilmcj 8e de ne s'en drol're jamais aîfés 
éelairé pour s'en écarter. 

Que fi quelqu'un aime mieux re point raifonner cîu tout fur les Convul- 
iioni > j'y contcns , pourvu qu'il convienne qu'on ne doit point ic lervir 
pour régler fa conduite d'un evenemem qu'on ne comprend pas, fie qu'il; 
fuftit d'en faire l'objet de fon admiration & de Ton étonr.cmens. Je le prierai 
enfuitc de coniidérer que le mélange de l'opération de Dieu avec celle du 
démon, ou avec la Ibibteffe de l'homme Sans lesConvuUions , n'cll pas , à 
proprement parler, un fyfléme, que les faits l'établillenc évidemment , Se 
qu'il fuffit pour le revonnoître de ne vouloir pascon Jamncr ce qui cft bon , 
& approuver ce qui e(l mauvais; qu'il y a G peu deténérité â prindro 
déclfîvement ce parti, qu'on dévroit le prendre provifionnellemehc » 6 on 
n'étoit pas déci Jé, qu'on c(i difpenfé en le prenant de répondre aux difficul- 
tés, lorsqu'on n'a pas allez de lumières pour les rélbudre > pirce qu'on ne 
court aucun riiqueiau lieu que ceux qui n'admettent qu'un fcul principe , 
ibnc expoft s ou à attribuer à Dieu ce qui ne pourroit venir que du démon , 
fit qui feroit indigne de lui, ou au démon ce qui appirnendroit à Dieu îque 
le danger elk égal des deux côté?, & qu'il faut aiTùrémenc fe croire trèS7 
' éelair^^ur ne rien craindre dans un tel péril. 

Ceux qui ferontconvaincus que j'ai bien prouvé les trois points que fc me 
fuis propofé d'examiner : i. Que les ConvuUions font un très-grand, événe- 
ment, puiiqu'ellcs font lurnaturcUes. 2. QueDitueft e/i prenjier l'Auteur 
de cet événement. ) .Q »'il l'ed par des vûes , où la mifericorde s'élève au* 
delTuï de li iuflice. Ceux-là. dis-je, ne peuvent trouver mauvais que j'iufifle 
encore plus que je n'ai fait fur la comparaifon de ces évcncmcns , avec l'hif- 
toire de Job. Cet exemple cft très propre, corn me je l'ai déjà dit , à arrêter U 
témérité dcceux qui croiroient que les Convulfions font une punition, fie 
que tes ConvuKionnaires font criminels, parce^u'ils Ics Voient daOS Un étn 
qu'ils regar<ieni comme un maltieur. 

Des prodiges a ;ffi nuav<attx fie aiiifi inouïs que ceux qu'on a vfi arriver 
att Tomb^ de M. .de Paris , par lefqucls Dieu a rendu à 1 innoceace dci 
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ApoclUns un témoignage auflï édattaDt à la fdcc de toute Uterre,que celui- 
qu'il r«ndiic 1 ia fàintetéde Job,en préfencedet Angestnedonneroient ils pas 

lieu de penfer «que p-ut être le déaion fe ferou encore préfenté devant. 
Dieu pour s'oppofcr à les mifcricordeSïqu'il auroi accufé les Apptlbns en 
fa prclc»ce>comme ilavoit ofc accufer Job,& qu'il les auroitdemandés pour 
les cribler , comme J.C. toi- même nous apprend qu'il avoit demandé les 
Apôtres, dans le tcms mém- où il leur donnoit lc<. plus grandi témoignages 
de fa bonté I où il leur découvroit Icsl'e^rcts les plus importants , où il leur 
nettoie entre les 'raain« toutes les richefTes de la Religion, & où il leur don* 
noit lonCorps & Ton Sang, & où il leur cnmmuniqQottronSaccrdoce,pottr 
perpétuer fur la terre le facrrficc qu'il alloic offiir 8i cofluneocer l'œuvre 
qu'il avoit commencé. 

Peut-être que Dieu en permettant au démon de prendre un certain ptra- 
voir fur 1m Convulfionnaire$,quî (ont cirés d#miliett. de nous, & qui font 
unis avec nous d'une manière intime.a voulu nous avertir de celui qu'il au- 
roit donné inviliblcmeiu fur nous à ce( ennemi dcrhomme,& qu'il nous» 
traités moins rigoureufement que Job,f n nous difant afliftcr.pour ainfi diret 
•u Coofcil,qiii a ctc tenu à nntic rujct,& en nous le manifeftant par un fym- 
bole 8e un ligne qui renferme des gages de fa mifericorde en deux ma« 
oieres 

I* Parce queee (tgne nous eft donné dans le lieu qu'il a choifi>pour nous 
donner des marques de fa p'us grande bontétftqu'il Te trouve lié indïUolu^ 
blcment à fcs plus grandes faveurs. 

a. Bn continuant de les répandre fiir lesCoovnlfionnaires>les protégeant 
vifiblcmcnt dansletemsde IcursConvulHooSi Comme pour lc« réw'ompcn- 
fer du pcrfonnjgc figuratif qu'ils font , Si pnur reprcfcnter en même tems 
les mifcricordesabondantes qui feront répandues fur ceux doic ils ne font 
que la repréfeotàtion s'ils demeurent Fidèles » dans-le combat que Satan a 
fe^u la permiflGon de leur livrer. 

L'Ecriture nous apprend que les grandes perfécutions de TBglife font 
précédées par des combats qui fe livrent dans le Ciel , & que le pouvoir 
qu'ont les hommes de tourmenter les jufles , e(l une fuite de celui qui eft 
accordé au démon. Le dragon paroît dans les Prophètes revêtu de tous les 
Cinôeres que portent les grandes bêtes, qui repréfentent l'Alfeaiblée d«> 
lliécJiaAs,qui (ont animés de Ton efprit, parce qu il eft comme l'ame de ceux 
qu!il rcmue,& qu'il faitagirtSt qu il eft cenlé faire tout ce qu'ils font. Si 
cela eft, fcroit il plus extraordiniirc de voir le démon au Tombeau deM.de 
Paris,qued'y voir des hommes ennemis des miracles que Dieu y opère, qui 
font placés a ce Tombeau pour s'y oppofer , te pour empêcher qii'on y 
vienne adorer Dieu?Seroit-il plus furprenant que le démon reçût un pou- 
voir extérieur fur les pcrfonnes guéries miracu'eufement, & fur ccuxqui 
viennent lui rendre grâce de ces marques fenfibles de fa protcâion, que de 
voir ces mêmes perfonnes entre les mains des Exempts des Archers , qui 
les conduifent dans icsPrifons, en haine du témoignage que Dieu r.'nd à 
leur innbcence,qui regar Jcnt ces miracles comme un iîgRc,qui leur déiigoe 
ceux qu'ils doivent choifîr, qu i les avertit de s'en fervir, enfin qui font ï ce 
Tombeau pour intirDiJcr les Enfans de Dieu, pour les remarquer,pourles 
dénoncer i Y t-t'il jaouis eu uo plus (raod fcaodale depuis l'origiM de 



TExîlirc îNoîPcres î'auroicnt-îl$ cru poifibîc , & doii-on être étonne que la- 
conduite de Dieu piroifle fi profonde, quand celle d«.s hommci paioîi inex- 
plicable? 

■ Je tremble en faifant ces réflexions , par h crainte de donner un plus 
grand éloi^^ncmcnt des Convullions à ceux que je dclirerois de ramener, ou 
iiu moinsqucje voudrois adoucir.Je fjai que c'eft par ctt endroit que les 
CoDVulfions leordéplaifcnt le plus. Ce qu'ils apprcu.ndeni , c'cll (ju'on ne 
leur prête un langage , Se qu'on ne prétende q AlL-s font liées à de plus 
grandes chofes, 6c qu'elles Couvrent qu;iqut grand v.ca«.io de la part de 

^icu. . - , • , 

Mais je prie ces MefTieurs^G ils daignent Uireanéntiani cette Lettre »d» 

Vouloir bien me répondre fur deux ch )fes : 

La première , s'il n'eft pas vrai que ce qui les révolte , quand on leurdit 
que IcsConvulfionifont un grand figne, qui nous eft donné de la part de 
Dieu, auquel il veut que nous nous rendions attentifs , ce n'efl: pas parce 
qu'ils ks regardent comme un acLideni naturel, & que s'il ctoit une fois 
prouvé que 800. Convullionnaires font rois dans l'état où nous les voyons.» 
par un ordre furnatureUfl y auroit ttne efpece de Aupidité i y être mdilft- 
îent, & à ne les pas rcgjrdcr comme un grand prodige , qui en annonce en- 
core de plus grands & de plus intérelTants dans l'orare Ipiriiucl. 
' L'Auteur des Obfervati- ns n'a appcrçû ce furnaturei , que par \m fort 
petit endroit; & il en aéiéfi effrayé, qu'il a penlé aulh-tôt que les Convul- 
Sons pourroient petit être fcrvir à l'accompliflcm nt de la prophétie de 
faint Paul aux Thefialonicicns , & être un moyen pour prcturtr cent effifâC$ 
à'trrttir qui fera eritre âu menfonge , prédite pour les dernieis teins. 

La féconde qucftion fur laquelle je ferais bien aile cic Qvoir le fcntimcnt 
de ces Me(îlcurs, s'il n'eft pis vrai que c'ell la le point ic plus ihcércffant (ur 
lesConvuKions, de favoir li Dicn nous parle par leur moycn.pirccaue dans 
cette fuppofiiion, il fefoit vrai que les ConiruUioas feroient un (véhément 
d'une conféquencc infinie. 

Pour moi , j'en ferois également occupé ,fi je les rcgardois comme un 
trodiffe qui fcroit tout entier de fureur 8c de colère de la part de Dieu; il 
n'y a donc rien de plus important que de s'aflûrer.lî clies lont furnaturcUes , 
ou fi elles ne le font pas, Sc rien de plus imprudcnt,de plus téméraire, tU de 
plus frivole que toutceq[u'oa en peut duc, en demeurant indécis fur ce 

premier Article. ... «/• 

Je repréfenterai «nfuite que l'ouverture que jai proporéc ellfi naturel- 
le, qu'elle crt venue dans rcfprit gcnéralcmcnt de tou^ceux quiontdonné 
quelque part «u démon dans les Convullions. 

M.deL. ladonne lui-même dans pinfieurs endroits de fes Ecritsf ilcoo. 
fent qu'on rJ|arde les Convulfions comme un nuage que le démon a reçu 
permiiîion de mettre fur les m raclcs. „ Ceft tvûjours un avantage réel 
M pour le démon, </»r-i/, que de mettre aux prifes lesamtidela véritC,deJas 
„divirer,8e d'en condu ire qatlqa'um dans des excès iofottteoablcs dans 

j.tout fyftérae. pi/m. ^ 5 ï • . , ^ 

Le moven même de douter que li le démonaquelquc part dans IcsCon- 

vuUions.qu'il ne l'ait demandée ï Dicu,& qu'il ne l'aitdemandée pour opé- 
fci dans les amesdescffeistii6ntmcoipl»sfiiiieacs que ceux qu il op^lur 



les corps ,& que CM terribles ConvuUioni par Icrquelles il deshonore les 
corps ne foient comme un fymbole , & un ligne d'un fpeâacle inSnimenc 
plus lu Icux aux yeux de la foi. Y en a-t'il en effet quelquunci qui appro-- 
ciiande l'horrenr que doivent CAUlcr des Ecrits, t.ls que h Rcponle au 
Coup d'ail, les Jonrnaux, les Ecrits de l'Auteur des Examens , U Qucftion 
Curieufc, & les derniers Ecrits de l'Auteur du Naturalifme? Peut-onTe dif- 
limulcr un inftant que le démon n'ait reçu un grand pouvo r fur nous? Et fi 
les ConvuUions n'eu loiit pas le ligne , elles en font certainement l'époque 
Toutes fortcsdc maux foijc venus tbndfefurnouSydcpuis qu'elles ont paru 
avecU même rapiJitéque le déaon lesfairott tomtter fur le faint hom j»ê 
Job» 

• Le parti des Appellaos eft devenu méconnoiffablc, nous fommcs dans un 
état qui nous rend un objet d'iofulte 9c de mépris ino« ennemis il n'y avoit 
pas deux ans qu'elles avoi;nt commencé à piroître , que nous nous (ommes 
divi:cs, elles enont été le prétcxtc,at U divilion a éclaté tout d'un coup au. 
dehorStCommeH elle étoit née d'une étincelle qu'on auroit jeitéç dans de la 
paille féche. On a fait aulH-tôt une multitude d'Ecrits aullî animas, que fi 
on avoit é(é préparé au combat depuis loii'^cemî. 

Ce que j'appréhcnie , c'ell qu.- l'ébran,emeBt qu'aura caufé dans les ef. 
prits unit grand écUt,ae palfc pas en même tcms queUs foupcons qui en au- 
ront été le fondement , f-ront dniipô. Je ciaiosque l'homme ennemi ne 
prohtedccet intervaledc Iroidcur & a'om:.rage , ponr jcttcr parmi nous' 
dcsSenteiicesdedircordcs , & qu il n'ait reçu le pouvoir de ia perpetusr. 
Je vois deja les commencemens d'un U grand malheur. ' 

Je fçai bien que jufqu'l prefau cette diviùon de la part du très ihnà 
nombre des Appellans. n'a aucune racine î c'ell pourquoi )';ittribue tout ce 
vacarme au démon. Je dirois volontiers que c'cft une CunvuUion qu'il a 
caufee dans les c pries, (i oi a -ivoit pas fait une raillerie de cette eapreffion, 
qoe je trouve trcs-julle ; car comment peut-on explicnier autrement une 
chofe fi peu naturelle ?I1 fcmblc cffedivement que l.> dc.nou aitfafciné les 
yçox,& qu'il ait eifrayi par des phantdmes. Lifésjc vous prie.defang frcid 
les Ecrits faits contre les Convulfions , vous croirés, en voyant combien on ' 
ett échauffé.qu'il s'agit de toute la K.eligion. Comparés enfuitc cette cha- ' 
leur et cette vébemeaic aveccequi en fait le fujct, & vous fcrés bien étonné 
de trouver que ett fouycnt une cullebute qu'aura faite une pttite Con- 
vullionnaire; car ces Meilleurs n'envifagent que ces minuties dans lesCon- 
vouions. ■• • 

Il sTaglt de décide* quel eft le principe de cette puérilité ; & vous com- 
prcnes bien , Monfieur , que nous fommes d'accord avec ces Meifieurs , 8C 
que cela nous paroir, comme à eux, fort ridicule. Mais ils fc ^ntimieinc's 
quec'ctoicnt ccscxtrava{janccs que les pcrfonncs fcnlccs admiroicnt dans 
les Gonvulfions.&quc nous voulions attribuer i Dieu comme un don mi. 
raculeux. Voilà le phantôme : ils lavent prcfentcracnt le contraire ; nos 
premières défcnfes les ont défidjufcs.la difpute fur le prix & la valeur de 
ces fortes de chofesdévroit être terminée jcar nous fommcs convenus que 
ce feroit le bon fcns & la raifon qui en foroicnt les juges, 

Jejoinsicipours'oppofcràiaC^nfultatioi, un Discours d'un ConvuI- 
Jiwmaire, prononce liy a deux ans le 8 Mars 1733. On fera étonné de 



voir 



votr'queles Convnlfionnaires ayent park iï jufte dèi\\:i commencement , & que 
le* événemeiisfe développent conformément à kurs vues Ce difcours eO plus 
propre ^ r'onner une idée de* C< n v. Ifîor s , que rexpofé qui en cft fait dar.s U 
Confultation ; & je fuis perTuadéqu,. ks pcrlonncs équitables ne croiront poinc 
•malgré la déeifion des Doâeurs.quc ce fok vn fanatiime de ne vouloir pas cco* 
venir que de pareils difcours font diâés par te diable, ou qu'ils Ibntdes produc- 
tions d'uM imagination déréglée & en délire. 

au AK D eft-ce , A mon Dieaf teur : déioornés Ton ^pée de deflîis «os 

que vous jcttcrt , fur-moi un re- pauvres cnfans ; cacliés-lcs crtre vos 

gard de miiericorde i Quand le- b.-as , aBn qu'il ne Us voie pas, mettés- 

rés-Tous touché du defir de mon coeur? vous enir'eox le lui , formâ un nuage t 

LaifTerés-vous toû jours votre fcrviteuf «afinde nousdérobeFlisvûe,& quefei 

dans la peine ? Ah ! mon Dieu ! vous • traits ne puilTent pas venir jufqu'à nous» 

ConnoilTés mes befoins avant que je il nousadé.a bleliéstnous fommes froif- 

- vous en parle i vous favés tout <ce qui fés de toutcs'parts^nous n'avons plus dt 

me manque, avant que je le fente moi- force pour réfiner.Ia fuite nous eAînu- 

même. Quoi ! mon Dieu ! n'auriés. ti!e , parce'que la force de nos jambes 

vous point d'égard aux prières que je nous abandonne<) nous n'avons plus ^de 

vous tais ? Auriés-vous oublié pren- rcfTource qu'en vous fcul. 

drela défenfe du pauvre & de l'orphe- Tous no^'Chefs fontabbatus.pcrfoo- 

lin< Seigneur, il remet fa caufe entre ne ne le prélenie pour nous lallier iêt 

VOS maint , il vous prie de le foâtenir 'nous réunir, perfonne ne le met l notre 

contretous fes Adverfaires.Où cft cette t^te : mettés>vout y donc^dmon Dictl 1 

qualité de Perc i laquelle vous paroif- fortifiés nous, guérilTés-iious, que nous 

iiés être H fcniible? Rappcllcs-vous-li reprenions courage dans votre Icin >'Se 

aujourd'hui « mon Dieu , & foovenés* après cela faites de nous ce eue vous 

vous que c'cftun de ceux qui vous re- voudrcs. Kous retourneront fins crain- 

l^rdent comme leur Pere, qui s'adrelTe te^au combat, nous ferons fûis de vain- 

i vous. O I mon Pere ! jt m'écrie vers cre , dés^que nous vous verrons i noare 

vous , je vous prie de regarder ma paU- tite* Mais, helastmon Dieu, il fcmble 

vrctéjvous étîs riche, la fourcc de tout que" vous nous ayés négligés pour toû» 

bien ell en vous ; accordés- moi quelque jours. Nous crions vers vous, & vous 

foulagcment dans le bHbin. Voies la f«- ne venés point,nous vous montrons nos 

mine où mes ennemis m'or.t réduit: mitcres & no^ plaies , vous ne paroidés 

nourriflcs-mot , aBn que je ne meure point pour les guérir ; cependant elles 

Eas de faim. Onne trouve plusdcbled, ne font 'qu'augmenter. Le mals'cnraci- 

sfourcesd'eau font féchéss. Prefqùe ne tous le jours , toutes nos chairs fe 

toutes celles ou l'on prurroii trouver confomcnt , la pourriture péiiétre juf- 

dequoi fc dcialtcrer un peu for.t em* qucsdans nos os, bien- tôt nousntfe- 

poilonné^t. Nelaiffés pas périr le petit rons plus qu'une plaie, bieo-t4t le atl' 

refte de voire peuple ; n'abandonnés qui nous dévore ne trouvera pluside 

pas ^ lamori les fculs^qui vou< ncflent. quoi fe nourrir dans'notrc corps. 

LaiOcriés-vous anéantir l'unique cfpc- H cil vrai, mon Dicu> qu'il ne vous 

rance dlfraè'i i N'avés.voas pas protbis eft pas plus difficile de nous donner 1« 

que vousnt frapcric-s plu^la terre d'un force & la vigueur de lafantédans l'tx- 

anathémeunivcrfcnL'c memi^r-pe de tiémité delà mifere & de la douleur 

' tous côtés; (on épée n'épargne peifdn- que dans fon plus petit commence- 

ne i il ravage coDme an lion dans la fii« .ment. Tout cft égaldevant vousyil vous 

•• o .-■ 
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foffit de regarder la tnifer» d'avoir cret fn6fflei:lorfq«evou«ootifn^ltg^i$ 

comp.i(lioiurelle, pour qu'elle ne fub- lorfque vous n.^us abandonnés , vou* 
lîftc plus,la^nfce de votre cœuifuâic abyidonoés l'iionneur & la grandeur 
pour rétablir coat dans l'ordfc Bc In de votre Nom. Ne négligés donc pa^ , 
beautédefa prpntiere origine. La foret mon Dieu» le fom de votre gloire , ft 
pourrbit cllcmanqucrà celui que vous pour l'amour de vous même, délivrés- 
regardes, qui met en vous fon efpérin- nous. Si la grandeur de nos crimes cnv 
ce? Mon Dieu , refrardli*moi donc. Se pèche qoe nos niavx n'excitent votre 
ordonnés moi d'ctrc rétabli dans ma conipa(Iion,qiie la RdéUtédans vos pro- 
force&dant mavigueur , ordoonésde meïïcs vous rende au meîm fcnfiblc ; 
cette voix qui crée en ordonnant* que l'alliance que vousavés contraâce 
Je me laffeà force de criervcri vous; avec nous. Se que vous avés jurée avec 
je m'attrille en voiant que vous tardés ferment de garder» vous empêche de 
tant de venir a mon fecours. Je me dis nous oublier entièrement. Hclas / mon 




de ma mcrc ? Il avoic contraâé avec mes qui méritait que vous les cpar- 
mol «ne alliance*éternelle. A.t'il misen gniés ? Tout n'oofr^ils pas péché N'a- 
oubli fatcndicfTc & f:t promcfTcs ? Je vons nous pai tous fait des aâioni cri- 
repaCfe d'autres iois les miféricordcs mitMDcs i Y a>t'il quelqu'un parmi 
dont vous m*avés prévenu dans inon nous qui n'aie déshonoré votre Nom. l 
enfance. & je dis : Pourquoi mon Dieu Oh 1 (» vous voulca compter cf) rigueur 
a l'il change de conduite I mon égard < toutes nos fiutes . (î vous les ccri\ és 
Comment eft il arrive que je fuis tom- dans votre Livre, pour oc les poiuc ou« 
bé daat cet état nirérablet «i>ot pour b!ier»qui pourra (ubfifter f 
Pere un Dieu plein de miféricorde & Mon Dica! confi 3 rcs que routesvos 
de puifTancc ? Comment clVii arrivé créatures ont befoin Je vos miféricor- 
que mon ennemi m'ait couvert de des» ne méprifét point l'aUianc; qAie 
phis,aiant pour protcâcur & pour vousavés faite avec nous » à caufe de 
ami le Dieu fort , & le Créateur de tous nos crimes, miis pardonnés-nous 
l'Univers \ Voi4 ce qui m'occupe fou- & puritîés-nous dans votre amour , afin 
ve *t, d mou Dicul 8e dans cet état je que nous foyons dignes d'étr#appellé$ 
m'aciéantis, èt }e tombe dans l'excès de vos einan;,& que nous ne deshonorions 
la trilhfR- , parce que je ne vous Vuis pas la liaifon que vous voulés avoir 
plus auprès de moi. avec nous. Nous fommcs pauvres, il cft 
Reprencs,â mon Dieu llefoto de vos vrai, nous n'avons rieuinods avons per- 
enfanSjVenés les confoler&réciKr leurs du ce que nous avij is reçu de nous ; 
larmes > rcprenés le foin de leurs affai* Nous fonuncs tou»Ruds» nous nous 
res. car ils n'ont plui le courage de s'en lômoMi laiOKs dépouiller >^mais noai 
inéier:eUesreaidansttD fi mauvais état, rcveoooti vous; nous n'oTons pas kver 
que les mains leur tombsnt, dés qu'ils Icsytux vers vcus pour vous parler , 
longent) y mettre quclqu'ordre. Mon- nous nous prélcmons fcuUmeni devant 
très nous voire vifage t dés qu'il pa- vos jreux , & nous nous tenons baifféi 
rol<ra,nos cu-urs Tciunt remplis de contre ter re>dans la confulîoo que nous 
confolafion & de joie, & nous nous donnent nos crimes & nos prévarica» 
trouverons pleins de force pour mar- fions.; nou^ fçavons qu'il fumtdes'exi* 
CAtr oiL il. Vous plaira* po(ër avec fimplicitc devant vos y^'» 
^vl04 » nos affaires font les v6 nous ffavoni qu'il fufiit defcf c^ter 
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«vec Hniplicité devait vout , nous le nance fur votre mireticorde & vôtrs 

fèlfooÊ, s iMitn vovs «ttcndoni dm le puiffance poar fioot ftover* Mon Dieu I 

filencc & dans les rarmef,tna(savec con- 9"^ no-j^ ne craignions point la violcnde 

fiance rc'eft !à l'état qui nous convient, des hommes , que leurs artifices ôc leur 

Votre juftiee fè délarne d^s qu'elle hafailoié i tromper ne 4^us féduîfe 

nous voit S ft« piedt i viDa««c pou vés point, se fions intimident point. Fti* 

pas rcfter en colero contre ccfui qui ell te? qnc nous nous fouvcnîons de la ^a- 

'«pénétre de douleur de vous avoir otfen* foïe que vous nous |vés dites, q^e nous 
ré. 8t t(Qt e(t iêônble aux prévarications ^< devions point être en peine de ce que 
de fcs frcTcs, 8c aux infultet qu'ils vous >^t>'->< avions à dire* parce que vods par- 
font , comme n c'ctoit eux-mêmes qui ^erés pour nous , vous ferés fort pour 
vous les faifoient. Animes nous , Set- nou^*' Mon Dieu , mon Dieu » heureux 
gneur, de cet cCpric de componÂioi»; ceux. que vo is rcgirderés dans votre 
arimés nous Ju 7tle de voire Nom, Se mifcricordc î Heureux le pc^it nrmbre 

. de l'amour de votre gLire, rendes nos <}'>>e vous armcrés de force &jdc courA- 

coeurs feiifibles. Sriflb.cn Igdureté^for- ge , dans un tems que vous les refufeiét 

mcs-y la tendrelIéSc l'amour, de hâtés* iprefquetous. Vous nous délivrerés dti 

. Vous de faire des picffieSflDliMS de» £a* joug qui nous accable , flc les chaînes 

faos d Abraham. . ' dont ils vont t;ous charger ne dureront 

pas toÛ jours. Q^e nous foyons du nom* 

Pfu aprh t^d fjtt Jîgnr it fut Cm fes bre , 6 mon Dieu î de ct ux qui vous fe- 

mMm i qHMi elUi l'MtitiJil étmùaii { ront fidèles, & fi quelqu'un de noot 

Aarq^quclq ;efbiblefle,& parotrvOQf 

Mon Di:u f vous-alléi donc permet- tbaomnnertfaires que cet abandon foie 

tre aux ennemis de votre Nom.dc nous de peu de durée, & empêche que !e 

traiter comme il leur plaira;. Voici l'hcu- coejr ne vou^abaadonne. 0!ju(licede 

rc de là poidancedes ténèbres, qu'il y mon Dieu 1 appaifés-vaus par l'humi- 

in aura peu qui écbaptBt à fa.fureurf Jiition profonde où l'innocence va fc 

Mon Ditu ! que nous avons befoin de trouver réduite dans votre Eglife idef. 

votre proieâion & de votre arrour , armés-vous en voyant vos enfans trai- 

pour ne pas craindre la rigueur des pri- tes comme des criminels , des miféni« 

Ions, & l'artifice de ceux qui ne feront b!es , & des perturbateurs du rppos pu- 

oecupcs qii'a nous Tcparer de vous« en biic. Souvenés vous que votre Fils a été 

nous f^îfant tomber dans lenr idoiltrie trarfé de la même mÂiere,flr que cette 

& leur oppnfîtion ï voure voloniéSe ï conformité qoe vous voûtés Deitncii* 

. vos dcfftins. Notre fùreré dans un tcms ireuos Frères, &lui actirefur nou^o- 
fi terrible eoofiflc dans l'hurotUauon & tre mifeticorde & votre paix. Ah I 
Ig pricre, Noos n'aurcnt d'autie cholé nirn Dieu , mon Dieu ! la guerre que 

. à faire,6 mon Dieu ! que de nous jctttr le Prince des ténèbres déclare ï nos 

le vifage dao) la pouUierc, & de nous coeurs , eft bien p us terrible qtie celle 

abandonner entre vos mains, en vous qu'il nous dé lare l l'extériear. Mais 

. conjurant avec larmes de noiulb&tenir vols étts (gaiement le Dieu & ic pro* 

évnt notre foiblcffe, & de ne nous pas teâcur de nos cœurs. Tout cfl à vous , 

méprifer. Mon Dieu I infpircs nous nuis vous aimés encore plus à régner 

t>ien 2 tons des (cntimeni fi néceClaires> fur les cœors que for les corps. Soyonii 

Il fculs cap.bles dt nousfauverrque les donc tranquiles au milieu de l'oiagL qui 

. maux ne nous effrayent point,quc notre gronde, puiique nous avons un Ptre 

ioiblefle ne nousdécuura;;e point, mai» tout yuiflant qui nous aime & qui s'in» 

que oo» jettaons ks* y eux avec con- Ce: eie à tout ce qui nous regarde* ' 
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Mon Dieu !nous avons des ennemis 
toutes fortes d'efpeccsnous ivon< i 
nous défendre de ternies pirts , & nous 
n'avons ni force ni coiira<^e. Ah ! fi 
nous n'avons â nous défendre que 
contre des ennemis dccIarcs,nous nous 
confolcrions un pcu,& nous faurions de 
quelles armes nous devons nous fcrvir 
pour nous défendre. Mais nous avons 
î combattre contre nos propres amis, 
ce font eux qui nous portent les coups- 
Jcs plusfenfiblcs, ils examinent avec une 
rigueur extraordinaire toutes nos ac- 
tions & notre conduite nous repro- 
chent fans celTe ce que vous faites en 
nous, & pour nous,nous leuj paroiffons 
un fujet de condamnation , ils ne fon* 
gent pas que c'eft à vous-même qu'ils 
s'en prennentjCn s'en prenant i nous,& 
que cVd vous qu'ils condamnent, en 
condamnant ce que vous faites en nous. 
Pardonnes leur , mon Dieu ; ils ne nous 
font ainli oppofés, & ne nous condam- 
nent que parcequ'ils croient ^e vous 
nous êtes oppofé dans les chofcs qu'ils 
condamnent en nous .-ils aiment votre 
Loi, & c'cft le zelc qu'ils ont pour clic, 
qui les porte à faire ce qu'ils font. Us ne 
comprennent pas que leur zele n'ed pîs 
félon la fiennc : ils croyent avoir alTcs 
de lumières , pour pénétrer toutes vos 
oeuvres, & en juger : ils fe fervent des 
lumières qu'ils ont re^ûcsde vous,m2is 
ils ne fongt-nt p^s que votre lum'ere eft 
infiniment au-dcflus de la leur , & que 
la»leur ne peut qucfc confondre & s^a- 
néantir , tn voulant s'approcher trop 
prés'dc la vôtre. Ah 1 mon Dieu ! ces 
amis vous fervent trop par l'efprit , & 
npn pas afTés par le caur,il$ aiment a fe 
réjouir à la beauté & à l'éclat de votre 
lumière ; mais ils prennent leur lumière 
pour la votre, & ils rendent à leur pro- 
pre lumière l'hommage qui n'cft dû 
qu'à la vôtre. Vous cxpofcs £ leurs 
yeux des oeuvres obfciircs, mais admi- 
■ rable$ ;au lieu de les adorer, & d'atten- 
dre en patience que vous (orties de vo- 
tre Glence,poui expliquer vcus-acmcs 



vos énigmes & vos paraboles, ils Ce pref- 
fent de vouloir les expliquer , 8c ils ne 
favent pointée que c'cft que de vous 
âttendrr,8d de fe tenir en filence devant 
vous; c'eft pour cela que vous permet- 
tes qu'ils s'égarent dans leurs ptnfées , 
que le défordie & la dcfunion fe trou- 
vent dans leurs fentiments. 

Mon Dieu ! apprcnéi-lcur que c'eft 
par la prière & l'humiliation qu'on mé- 
rite que vous montriés votre vifage, & 
que vous parliés à découvert. Non , 
vous n'exaucés jamais que les coeurs 
humbles, fk. ceux qui ont plus foin de 
vous rendre hommage, 5c de vous ado- 
rer.qued'cxaminer votre conduite avec 
rigueur, on de foûmctirc vospenfécsi 
leurs pcnfccs. 

Mon Dieu , chargés vous , s'il vous 
plaît, de leur faire voir noire innocen- 
ce. Prenés en vous même la dcfenfc : 
car nous n'avons point d'armes pour 
nous défendre contre eux. Nous ne pou- 
vons nous refoudre d'employer les ar- 
mes contre nos Frères. Nous aimons 
mieux employer les larmes , & vous 
prier de vous expliquer avec bonté, Ce 
de pardonner i ceux qui font nos amis , 
& que nous avons confidcrés comme 
nos Ptrcs & nos familiers. 

Mon Dieu ! il paroît bien que vous 
voulés que nous portions ce irait de 
conformité avec votre JFils. Il s'cft 
trouvé abandonné de tous, il s'cft plaint 
que fesenfansfic fesamis kii ont tourné 
Je dos i^: l'ont abandonné. Vous voulés 
que nous puiflîcns au (li ne us plaindre 
de la mf me chofc ; mais vous viendrés 
à notre fccours , Se après avoir p»ru 
nous abar.donner vous-m«me pendant 
un peu de tems,comme vous avés paru 
abandonner votre propre F'is , vous 
viendrés au fccours de votre Peuple,' & 
des rcftcs de votre Troupeau. Mon 
Dieu ! mon Dicu,vcnés à mon fccours 1 

FIN. 



